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La Société Historique et Archéologique d'Arcachon (paJs de 8uch et 
communes IImltroph..), fondée en novembre 1971, a pour but de recenser, 
conserver et mettre en valeur tout ce qui Intéresse l'histoire de la région, de 
l'époque préhistorique aux événements actuels, de susciter de l'intérêt pour 
son passé, de satisfaire la curiosité historique ou le besoin d'information 
du public. 

COTISATION 
_ Elle couvre la période du 1·' janvier au 31 décembre, quelle que soit la ddte 

d'adhé>ion. 

Les personnes qui adhèrent en cours d'année recoivent les bulletins de celle 

année déjà parus. 


2 - Le taux est fixé lors de l'assemblée générale annuelle Année 1981 : 45 francs 
meis chacun peut majorer celle somme, à son gré. 

3 - le paiement s'effectue : 
soit par virement postal : 

Société Historique et Archéologique d'Arcachon 4486 31 L Bordeaux 
soit par chèque bancaire au nom de la Société. 

-4 - Le renouvellement doit être effectué avant le 31 mar., .Inon le . ervlce 
du bulletin sera suspendu automatiquement. 
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UN EXEMPLE 


On peut légitimement s'inquiéter de ce que sera le niveau intellectuel 
du Français moyen dans quelques années. 

Il ignorera l'histoire parcequ'on la ' lui aura enseignée sans respecter 
la ch ronologie, en supprimant les dates repères et e n brouill ant les époques. 
Quelle suite dans les idées peut avoir un adolesce nt qui entend traiter. aujourd 'hui 
des métiers à tisser Jacquard , le lendemai n des conceptions scolaires de Charle­
magne ct le surlendemain du colonialisme anglais en Afri que? 

Il ne saura ni ecrtre, ni parler en français , car s' il a eu entre les mains 
le manuel intitulé «Dialogue Gram m aticab>, dont les aute urs sont, un inspecteur 
départemental de l'Education Nationale et un directeur d' Ecole normale (1), 
il n'aura trouvé comme exemples dans ce livre qu e des phrases dans le genre 
: «qui c 'est qui a é té au cinéma hier ?" ou «j'me s uis gourré» , ou encore des textes 
comme cet extrait de San Antonio: « Le demier de la classe, c 'était lm brave 
gars qui s 'appelait Félix DUl1 iais. Je le revois z 'encore avec sa blouse noire. Il 
avait toujours d u sauciflard dall s SO li burlingue à cause Que SOli dabe était charcu­
tier de SOli état . ... . ». 

Quant à l'orthographe. au x majuscules , à la ponctuation, à la syntaxe , 
à J'écriture e lle-même , mie ux vaut ne pas en parler. 

Au Français moyen des an nées à venir nous voulons opposer un homme qui 
a été à l'école primaire de son vi llage entre 1908 et 191 4. 

M. J ean Dubrous . dit Baptiste, est né le 2 septembre 1903 à Ste Eulalie en 
Born, où son père était né. Il aura donc 78 ans en septembre 1981. li n 'a pas 
connu la scolarité jusqu'à 16 ans . ni les classes de neige . ni les «activités d'éveil», 
par contre on lui a appris l'orthographe, à écri re lisib lement . à observer et à réfl é­
chir. «J'ai toujours essayé de compren dre. m'a dit M .Dubrous . la raison de certai­
Iles choses qui me paraissaient étra/lges» . 

Après son certific at d'ét udes. il fut résinier , puis conducteur de tracteur 
agricole. Un jour de J' a nnée 1920. ou 1921, ayant donc 1 7 ou 18 ans, cheminant 
d'un pin à un autre , son hapchot sur l'épaule , son regard fut attiré par un s ilex 
blond. émergeant du sable. Eclat ou outil ? à l'époque il ne savait pas faire la 
différence . Il le ramassa, l 'examina, pu is le remit là où il l 'avait trouvé, mais , 
à part ir de ce jour la même interrogation lui revint souvent à l'esprit: Comment 
cette pierre étrangère à la région se trouvait -elle là ? 

1) Edité par Hachette , vers ) 970 



Plus tard, en exécutant des travaux forestiers avec son tracleur, il eut 
souvent l'occasion de mettre à jour des pointes de silex et des tessons. Un ensei· 
gnant archéologue lui apprit ce qu 'étaient ces vestiges . Alors il se passionna 
pour la préh istoire et le soir , après sa journée de travai l, il se plongea dans l' étude 
des deux tomes de .L 'A rchéologie Française» qu ' il avait achetés . 

M. Dubrous à découvert de nombreux sites dans le quarti er de Laffont. 
où il hab ite, commune de Ste Eulalie-en-Born, quelques-uns par hasard, la plupart 
à la suite d'une recherche méthodique des sources , celles coulant encore comme 
celles aujourd'hui asséchées, ayant estimé que l'homme aquitain de la préhistoire 
avait dû se fixer là où se trouvait l'eau potable . 

Respectueux de la réglementation , M . Dubrous n 'entreprend plus de fouil ­
les, mais tient un répertoire des sites qu 'il eonnait. Il aimerait les indiquer à des 
archéologues autorisés, car il est triste à l' idée qu'après lui tout son travail d 'i n­
vestigation sera probablement perdu. 

M. Dubrous est membre de notre société depu is Mai 1978. J'invite vive­
ment nos spécialistes de la préhistoire à se mettre cn rapport avec ce collègue, 
que je considère comme un exemple à donner aux écoliers d' aujourd'hu i, afin 
qu'au soir de sa vie ce chercheur modeste et passionné ai t la satisfact ion de savoir 
que ce qu'il a découvert pourra être exploité par d'autres animés de la même pas­
sion. 

Le Président 

Travaux forcés, carcan et flétrissure 
pour contrebande à Lège, en 1812 

Bordeaux . 29 avril 181 3. sept heures . L a foul e matinale voi t arriver sur la 
Place d 'Aquitaine (1) un prisonnier enchaîné, «conduit par l'exécuteur des arrêts 
et escorté de gendarmes». 

Le condamné est aussitôt attaché au poteau d'exposition, Au-dessus de sa 
tête. un écriteau porte «en gros caractères» ses noms. sa profession, son domicile, 
sa peine et la cause de sa condamnation. Une heure durant, il demeure «ainsi 
exposé au regard du peu Die ». 

La peine du carcan terminée, l'exécute ur découvre l'épaule droite de 
l'individu et y «empreint les lettres V.D, (2) au moyen d 'un fer brûlant». 

.. . L'escorte de gendarmes se reforme. Le condamné est alors reconduit 
au fort du Hâ, tandis que les badauds se dispersent. Parmi eux, Arnaud Arnouil , 
greffier en chef du Tribunal ordinaire des Douanes de Bordeaux: témoin de la 
scène «en exécution de la réquisitioll de M. le Procureur Impérial - , il lui faut 
maintenant rédiger un procès verbal pour la Cour Prévôtale d' Agen. (3). 

C'est en effet cette juridiction qui , dans son arrêt du 27 janvier 1813, 
a déclaré «Louis Vig non coupable d'être un des auteurs ou tout au moins un 
des complices d'rme entreprise de contreba"de et d'être Ull des auteurs d 'une 
tenta/ive de corruptioll exercée envers des préposés des Douanes". Elle l'a 
condamné <tà dix ails de travaux f orcés» tout en ordonnant qu 'avant de subir 
sa peine ledit Vignon soit «attaché au carcall sur la place de la ville de Bordeaux 
où se f O/It ordil/airement les exécutiolls» pendant une heure , avant d'être «flétri 
sur l'épaule droite». 

louis Vignon, «marchand de tabac. âgé de 58 ans. demeurant à Bordeaux 
rue St James ,,0 37, I/at~rde /a commune de Poissy , dans la ci-devant Bourgogne», 
avait été arrê té le 30 juin 1812 «sur la core de Leige» par des cavaliers des Doua­
nes : il assurait alors la garde de quarante sept ball ots de marchandises prohibées, 
débarquées le jour même d' un navire anglais . «Le Jubilé • . 

Son arrestation n'était pas due au hasard : «Le commandant de la brigade 
des doualles aI'ait été p révenu d" versemell t». Vignon et ses complices étaient 
en effet surveill é dep uis plusieurs mois. L' infort uné marchand de tabac allait jouer 
de malchance jusqu 'au bout. donnan t son nom à une affaire qui, initialement, 
n'était que l'arfaire Pailhé. 

1) Actuelle Place de la Victo ire 

2) VD . : vo leur des Doua nes 

3) Archives départementales du Lot-et-G aronne : procès-verbal d 'A . Arnoui] 
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1 - L'affaire PAI LHE 

Le 2 juillet 1812. les Douanes informaient le Préfet de la Gironde d 'une im­
portante affaire de contrebande : «47 balles de marchandises anglaises verséés 
sur nos côtes le 30 j uin ont été saisies ... Les frau deurs ont été arrêtés et traduits 
dans les prisons» de Bordeaux. 

-Les marchandises proviennent du navire ' anglais qui. le 2 janvier 1812 
avait débarqué le sieur Henri Pailhes sur la côte de Lège. Cette circonstance 
a motivé l'arrestation de ce particulier auquel M r le Comm issaire Général de la 
Police afait subir un interrogatoire, ainsi qu'aux autres préven us ... » 

Entre-temps, le maire de Lège avait tenu à ave rtir .l'auditeur du Conseil 
d "Etat, sous-préfet de ("arrondissemen t .de Bordeaux" qui répercutait, le 3 jumet, 
sur la Préfecture: 

«M. le Maire de Lège m 'apprend que dans la nuit du 30 juin au 1er juillet, 
les douaniers Ollt saisi en viron trente quintaux de marchandises anglaises qui 
avaient été débarquées sur la côte par un perit bâtiment ennemi.. • 

"n para& qu 'un nommé Vignea l/x a été arrêté comme prévenu d 'avoir 
facilité le débarquement et comme se trouvallt d 'ailleurs nanti d 'une correspon­
dance nombreuse relative à lafraude... » (4) 

Pailhé ou Vignon: Qui était à J' origine de l' affaire? 

Diligemment menée, l' instruction permit de préciser les responsabilités. 


«Dans le courant des m ois de mars. avril et mai mil huit cent onze. les sieurs 
Pai/hé. Vendries et le sieur Dwnousseau conçurent à Paris le projet d 'une vaste 
entreprise de contrebande de marchandises anglaises dont l'exécution devait 
se faire par verser/lents successifs s ur les cotes du département de la Gironde» . 

Henry Pailhé , âgé de trente ans à l'époque des fa its , était un négociant 
bordelais . J ean. Pierre . François . Barthélémy Vendryes. Bordelais de 36 ans, 
était chef de bureau de l'Administration des Droits Réunis à Par is (5). Quant à 
Dumet Dumousseau , c'était <<11/1 propriétaire, âgé d 'environ 54 ans, demeurant 
à Cissac. arrondissement de Lesparre», dont le domaine voisin de la côte du Médoc 
«offrait des facilités pour y établir un dépôt de marchandises» ou en faire «le cen­
tre de ses relations et de ses entreprises ), . (6) 

La première recrue du trio fut Jeanne , Pauline Bouscarin, «native de La 
Cabestere. isle de la Guadeloupe». arrivée d 'Angleterre à la fin de l'année 1810 
et épouse d 'Alexis le Roux de Prinssay . Elle accepta de servir «comme intermé­
diaire de correspondance» . 

Ainsi nanti d'une ..boite aux lettres» , Pailhé quitta Paris le 14 juin 1811 
et visita les ports de la Manche à la recherche d ' un passeport pour l'Angleterre. 
Sans succès . Début août , il décida de rejoindre ses deux associés à Bordeaux : 
Vendryes et Dumousseau y recrutaie nt depuis le début de l'été . Ils avaient enrôlé 
Charles, Jean , René Magnan , directeur des domaines et de l 'enregistrement 
à Bordeaux et Michel Mart in Hiribarn «dont la propriété située à A rès offrait 
de plus grtm ds avantages que tout al/tre pour l'exécution des projets». 

4) A.D . de la Gironde. : 9 P 218 
5) Régi e (créée sous le Consula t) chargée de percevoir, entre autres , les droits sur les 

boi sso ns, le tabac, les cartes à jouer, sur le s vo itu res publiques ct sur la garantie des 
ma tières d 'or et d 'argent. 

6) AD. du Lo t-el.(iaron ne : archives de la Cour Prévôtale d:Agen 

Le 20 août. Pailhé s'embarqua «sut un bâtiment qui avait des expéditions 
simulées pour Ne w-York» : tout était préparé à Bordeaux pour la réception des 
marchandises. 

Magnan, Dumousseau et Hiribarn mirent à profit le séjour de PaiJhé 
en Angleterre pour renforcer ]' entreprise: «les sieurs M assol. Delpuch et Vignon 
furellt introduits dans l'association ». 

Dans l'espoir d'un premier ve rsement en octobre 18 1l, Vendrycs et Du­
mousseau firent un voyage d 'inspection à "HOl/ rrell s" . Ven dryes. seu l. visita 
ensuite la maison d 'Hiribarn à Arès . Peine pcrd ue. Ce ne fut qu 'à la fin novembre 
que «Pailhé parTit de Falmouth. sur la navire anglais "le Jubilb . avec le sieur 
Saint-Quentin. fral!çais domicilié en Allgleterre et chargé des affaires de la dame 
Pn·l! ssay" . 

Le 2 janvier 1812. après plusieurs approches, Pailhé se fit débarquer 
«sur la cotte de Leige». rencontra un canonn ier et un marin - «les flam més Gelade, 
dit Bosc. et Desall» - qui le conduisirent ch ez Hiriba rn. Le lende main. il partit 
avec son hôte et "le siellr Lal'tiRau gendre fut ur du sieur HÙ'ibam" sur la côte 
pour communiquer avec le bâtiment anglais qui artendait l 'ordre de décharger 
les marchan dise s. Mais le débarquement de Pailh é n' était pas passé inaperçu 
La brigade des douanes chargée de la surveill ance de la côte procéda, non sans 
difficult és . à t'arrestation de Lartigau ct d'Hi ribarn "au piqué". à celle de Pailhé à 
Arès. 

Cette première éq uipée donna lieu à un procès verbal du Maire d' An­
dernos (7) : «Aujourd'hui cillq Janvier 1812. M . Chùproll -Sa int Julien. capitaine 
el! second des brigades à cheval et M. Cretté. capitaine commalldant se trol/vant 
en tournée. ayant fait conduire devan t nous Guillaume Verrière. commissaire 
des clu ss ('s à la Teste . aCT uelle l1l err/ à Arès pour affaire d f? service. un particulier 
qlli {lvait été arrêté ail porI d A ri's que ['011 supposait être débarqué d 'un cutter 
ellnemi sur la côte ri 'Arcachon vis à vis la comm ulle de Lège le deux de ce mois 
auquelllOus aurions f oit subir lïnterrofJ atoire suivant ell présence de M. Chasse­
loup. maire de la commune d ·A nden/os. M . Pallli Cretté ... et M . Chapron St 
Julien ... " 

Pailhé. qui se décl ara «domicilié à la Gl/udeloupe», reconnut avoir «embar­
qué à Bordeaux le vingt ao ûT (l 81/) sur le lu/vire américain "Le gouverne ur 
Guilman ». capitaine Theider Bayn . à destination de New -York». Contre toute 
attente , le bâtimen t fi t route sur Lisbonne où Pailhé aurait été fait prisonnier 
par les Portugais et mis à bord. pendan t vingt d.eux jours, d ' un ponton. Libéré, 
embarqué à bord d'un second navire américai n " La SalIi ", il se serait retrouvé à 
New-York le 25 octobre 1811. d 'où il serait reparti pou r Bordea ux le 25 novembre. 
«Se trouvallt à vue de Cordouill/ le vingt sepl décembre" . il aurait été pris en 
charge par un cutter de Guernesey et débarqué à Lège . C'est alors qu'il mit en 
cause Hiribarn : celui-ci «["aurait empêché de faire :;a déclaration à IAdministra ­
tion de la Marille». 

Ce dernier point retint part iculière ment l'attention du sous-préfet de l' ar­
rondissement de Bordeaux qui trans mit le procès-verbal du maire d' An dernos 
au Préfet, le 20 janvier: « ... Ie sieur Hiribam . al/bergiste de la commune d ·Arès. 
a empêché (Pailhé) d l:: faire sa déchlTalioll devant l'autorité locale el 
il a même porté ceT individ u à se soustraire à sa recherche. Il pC/roit d 'après 

7) A.D . Gironde: 1 M 332 
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cela que le sieur Hiribarn est en contravention avec les règlements et arrêtés de 
police concernant les logeurs et les aubergistes, et doit, comme tel, être puni,» 

A Bordeaux , Magnan et Massol avaient reçu la nouvelle de l'arrivée de 
Pailhé, "par un exprès envoyé par Hiribam », Ils avaient aussitôt rassembl é 
des chevaux et diverses provisions, Massol, Hiribarn fils et Aubert, l'homme de 
confiance de Magnan , furent chargés de les conduire jusqu 'à la côte, Leur expédi­
tion s 'arrêta au Las, «auberge située sur la route d 'Arès à Bordeaux» : ils y rencon­
trèrent en effet Pailhé, «conduit par les douaniers,» Tout avait donc échoué. 
Aubert réussit cependant à re mettrent à Pailhé un e le ttre de Magnan. 

Le 24 janvier 1812 , accusant réception de l'interrogatoire mené par M. 
Verrière, la Préfecture ajoutait, à l'intention du sous-préfet de Bordeaux :» .. . cet 
individu (Pailhé) et le Sr Hiribam qui l'avoit reçu chez lui, ont été mis à la dispo' 
sition de S.E le Ministre de la Police Générale dont on attend la décision.» 

Emprisonné au Fort du Hâ, Pailhé fut «soumis à une détention de quatre 
mois». Hiribarn , que les douaniers avaient relaché après son arrestation au 
Piquey, fut cond amné à deux mois de prison et «Le Jubilé» retourna à Falmouth 
sans opérer le moindre verse ment , 

Il - VIG NON : «agent direct de la compagnie» 
La détent ion de deux des principaux organisateurs ne mit pas en sommeil 

<<l'association». Des réunions secrètes eurent lieu chez Massol. Vignon fu t alors 
désigné comme «agent direct de la compagnie» et «chargé de s'établir en per­
manence sur la côte afill de faire les sigllaux cOI/venus au navire attendu» . A ce 
titre , il reçu t un ordre écrit en anglais pour la livraison des marchandises. Magnan 
et Massol prirent même l'habitude d'alle r s'entretenir avec Pailhé dans sa prison! 

La surveillance douanière ne se re lâchant pas , décision fut prise de corrom­
pre des préposés des douane s. Dumousseau s' adressa - sans résultat - au douanier 
Menieu qui habit ait au Graill an. Vignon, quant à lui , prit contact avec le préposé 
Benoit qui feigni t d ' accepter les propositions qui lui étaient faites: il avait, en 
effet, reçu l'ordre de ses chefs de participer à l'entreprise de contrebande . 

Vignon s'établit à Lège, chez Benoit même , qui bientôt n'ignora plus les 
détails de l'opération, ses moyens e t les signaux arrêtés pour correspondre 
avec le navire angl ais. En que lques se maines, Vignon mit aussi en place tout 
un système de liaisons: il payait trois francs par jour un berger , nommé Pontet , 
qui devait l'avertir quand le bâtiment paraîtrait ; J eanne Cazel, qui vivait avec 
Benoit, allait chaque semaine à Bordea ux porter les dernières nou\'e lles à la 
fcmme de Vignon , 

Les ré unions se multipliaient à Bordeaux, les uncs chez Massol. les autres 
chez Magnan. Le débarquement ct le transport des marchandises furent minu ­
tieuse me nt préparés. Benoit reçut la promesse de gagner soixan te francs par 
ballot. Un acompte de dix louis lui fut apporté au Porge «chez la veuve Sentou 
al/bergiste». 

Quand Pail hé sort it de prison, au début du mois de mai 1812, les préposés 
Lucas. Dehillotte et Dupré venaient d'être autorisés à «paraître céder à la corrup­
tion ». Mais l'int roduction en viJ le de Bordeaux des marchandises n 'était pas réglée 
au mieux. Pailhé fit alors «entrer dans l'a ssociation le sieur Labarthe, préposé 
ell chef de l'octroi qui afferm e, à cet effet, de concert avec M agnan, une maison à 
Caudéran» . On y établit des chevaux, confiés aux soins de Delpuch . Les assoicés 
crurent enfin «avoir tout prévu, tout co mbiné. fout préparé», Il s attendirent 

avec impatience l'apparition du navire, reparti de Falmouth dans les premiers 
jours de juin , «de conserve avec un bâtiment muni de licence anglaise, nommé 
le Belizario», qui se dirigeait vers la Charente . 

Le 29 juin, "LE J ubilé» parut, dans l'après-midi, en vue de Lège. Le pré­
posé Dehilotte, seul sur la côte mais muni des signaux conve nus, prit contact 
avec le navire . Le subrécarg ue Frédéric Izaac Son, vint à terre et avertit Dehilotte 
que le versement aurait lieu le lendemain. 

Le 30 juin, Vignon et Benoit assis taient à deux déchargements: le premier 
était constitué de vingt-cinq ballots; le second de vingt-deux ballots , de la malle de 
Pailhé et d'une petite caisse de savon «aussi pour ledit Pailhé ». Frédéric Son 
remit trois papiers pour le négociant bordelais : l' un contenait les signaux pour le 
prochain débarquement, «l'autre portant cette suscription : lisés de suite, le 
troisième celle-ci : à Madame Prinssay pour remettre à son ami». 

Peu de temps après, le commandant de la brigade des douanes «paraissait 
avec ses cavaliers. arrêtait Vignon q ui gardait les ballots e t saisissait les mar­
chandises». Tandis que Vignon était conduit à Bordeaux pour comparaître devant 
le Procureur Impérial près le Tribunal des Douanes, le maire de Lège fournissait 
«avec empressement » (4) trois boeufs pour tran sporte r les balles à l 'Hôtel des 
Douanes . Le Commissaire Général de Police donnait l'ordre d'arrêter Pailhé , Mas ­
sol, Delpuch, Hiribarn père et Lartigau et de les mettre à la disposition du Procu­
reur, Dumousseau de meura introuvable : il avait disparu, vraisemblablement 
informé de l'échec de Lège et de l' arrestation de Vignon. 

Du 4 juillet à la mi-septembre, mandats d 'amener et d 'arrêt , interrogatoires 
et confrontation , inventaires de papiers et perquisitions se succédèrent. Une 
déclaration de Magnan. faite le 23 avril 1812 , au Commissaire Général de Police 
fut annexée à la procédure. Vendryes fu t arrêté à Paris. la dame Prinss ay de 
même.Hiribarn fil s évita ce désagrément, «parti depuis plusieurs mois pour son 
service dans la marine». 

Deux évènements rocambolesques intervinrent le 16 juillet. Après avoir 
signé un nouvel interrogatoire, «par un mouvement d'audace inconcevable, 
Pailhé s'élança dans la rue par la croisée de la chambre d'illstruction et s'évada», 
Le même jour, «le Jubi lé» réapparaissait sur la côte. Les préposés des douanes 
envoyaient alors les signa ux. Frédéric lzaac Son vi nt à terre avec cinq marins 
anglais armés. Une échauffourée s'ensuiv it. Les douaniers réussirent à arrêter Son 
et deux de ses camarades : Mathieu Daun, matelot, »agé de 20 ailS, natif du 
Comté de Comouailles» et John Nevin , maître d 'équipage , «agé de 2 7 ans né 
en friande ». Les trois prison niers, d'abord conduits à l'Hôtel des Douanes de 
Bordeaux, échouèrent au Fort du Hâ. 

Le 12 août . "fut décerné un mandat d 'a mener contre le sieur M agnan, 
lequel mandat n'a pu être .rame"é à exécution ni à Bordeaux, Il i à Paris. vû la . 
disparition du dit sie l/r». Trois des cerveaux de l' affaire (Pail hé, Dumousseau 
et Magnan) étaient désormais en fuite, 

Le 2S septe mb re 18 12. le Tribunal Ordinaire des Douanes de Bordeaux 

«ayant entendu le rapport du Jug e d'lnstructioll» , délibéra S UI la nature de l'affai­

re. La chambre du Conseil décida le renvoi à la Cour Prévôtale d 'Agen exclusive­

ment compétente pour connaître le crime d'entreprise de contrebande et décerna 

une ordonnance de prise de corps contre les préven us. 
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Le 2 octobre, le Procureur Impéria l Lachapelle mettait un point final 
à l'acte d'accusation dressé pour la Co ur Prévôtale. Etaient désormais prévenus 
d'être auteurs ou complices d'une entreprise de contrebande en marchandises 
prohibées : 

1 - Henri Pail hé (contumax ) 

2 - Jean , Pierre. François Vc ndryes (détenu) 

3 - Dumeth Dumousseau (cont umax) 

4 - Jeanne, Pauline Bouscarin. fem me Le Ro ux de Prinssay, «agée de 40 ans. 


créole de la Guadelo IIpe , demeurant à Paris rue St Anastase nO Il>> (détenue) 
5 - Charles , Jean , René Magnan (cont umax) 
6 - Michel, Martin Hirib arn. "prop riétaire, agé de 43 ans, demeurant à Arès, 

natifde Saint-Jean Pied de Port . .. » (déten u) 
7 - Jean , François Massol. «ex-fabricant de ta bac, actuellement amidonnier, 

agé de 49 ans ( .. . ) /latifde la com mune d'Ey sines» (détenu) 
8 - Louis Vignon (déten u) 
9 - Jacques Delpuch . «cordier. agé de 34 arts. deme uran t à Bordeaux. rue 

Le).tere. 11 ° /5, natifde Ton neills .. . » (détenu ) 
10 - Marie Mulleau , fem me de Louis Vignon . «agée de 40 afl~ native de Ville-Juif 

près Paris ... » (déte nue ) 
Il - Emman uel Lab arthe, 40 ans. natif de Bordeaux (détenu) 
12 - Frédéric lzaac Son, «négociant, agé de 22 orIs . résidant à Londres, né dans le 

Comté de Suffolk ... » (déten u) 
13 - J ohn Nevin (détenu) 
14 - Mathieu Daun (détenu ) 
IS - Louis. Alexis Aubert, «agé de 49 ans, pompier au Grand Th éâtre. y demeu­

rara. natifde l ïsle de Ré. » (8) 

En outre, Magnan , Dumousseau , Massol , Vignon et Delpuch étaient 
accusés d 'avoir tenté de corrompre les préposés des Douanes. 

Dconvient de soul igner que le Procureur avait classé les prévenus en fonc­
tion des charges qu i avaient été relevées contre eux e t de leurs responsabilités 
dans l'entreprise de con trebande. Par a ille urs, l'acte d ' accusation faisait ressortir 
que Massol, Vignon e t Aubert ava ient me constamment connaître 
l'affaire (Vignon «TI 'al'a it été SlIr la c6te que par curiosité» et n 'avait gardé les 
ballots que pour rendre service 1) Les autres prévenus, q uant à eux , avaient : soit 
obéi aux ordres (les marins anglais ), soi t avoué avoir e u entre eux des relations 
ou des contacts mais e n tout bien tout hon ne ur ! Seul H iribarn avait tout reconnu, 
en a ffi rmant cependant «avoir abaTldollll é l'associatioTl depuis son premier empri­
sonnement" . 

·Le 17 octobre 181 2. la Cour Prévôtale d'Agen rendait son arrêt de compé ­
tence, confirmé par la Cour de Cassation le S novembre suivant. 

III - LA COUR PREVOTALE DES DOUANES D'AGEN 

Depuis l'an V. la guerre économi que était menée de front avec l 'autre 
guerre. Pour venir à bout de la résistance de l'Angle terre qu 'il n ' avait pu vaincre 
par les armes. Napoléon Je r avait , par le décre t de Berlin du 21 nove mbre 1806, 
proclamé le Blocus Con ti nental. "Mais ce Blocus était continuellement forcé 
par une multit ude de cOlltreballdiers,, (9) 

8) 	 Aubert n'est pas mentionné parmi les dé ten us. 
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La répression de la contrebande s'aggrava au fi l des années, au point 
de devenir féroce. Déjà. depui s l' an Xl. la pein e de mort frappait les coupables 
de contrebande avec attroupemen t armé . Mais le décret du 18 octobre 1810 
mit cn place une législat ion encore pl us draconien ne qui .permit de comprendre 
dans la répression IO II S ceux qui. à 1111 titre quelconque, avaient participé maté­
riellemellt à des actes de con trebande. et aussi tous ceux qui avaient p u en retirer 
un bénéfice" . Aux cours de justice cr im inelles et aux tribunaux de droit commun, 
vinrent se s ubsti tue r des .j uridictiol/s spéciales /louvel/es. chargées, jusqu 'à, 
la paix générale. de COnlll1ttre de toules les infractions douanières". 

"Sur tou te la périp hérie terrestre p/ maritime de l'imme"se Empire de 
Napoléon . .furent crées des Trib llnaux ordillaires des Doualles et plus à l ï"térieur, 
des Cours Prévôtales des Doualles» qui jugeaient les appels des décision s des 
Tribunaux or din a ires et connaissaient , à l' exclus ion de tous autres trib unaux. 
de tous les faits de comrebande quali fiés cri mes. 

En matiè re criminelle , les Cours Prévôtales s tatu aient. après débats 
en audience publique. Le urs déci s ions sur le fond étaient définitives et sans 
aucu ne voie de recours. 

La Cour Prévôta le d 'Agen avait dans son ressort les q uatre tribunaux 
du Sud-Ouest : Bo rdeaux . La Rochelle . Bayonne et Sa int Gau den s . Elle fut 
installée solen nellement Je 28 mars 1811 au Palais de Justice d 'Agen. en présence 
des autorités civiles , militaires e t re lig ie uses e t du Commissaire de S.M . l' Empe­
reur, M . Vergès . Conseiller à la Cour de Cassation . 

Elle était com posée de dix magistrats. Ala date qui nous intéresse (nove m­
bre 1812), ces magistrats étaien t les su ivant s: 

- Préside nt Gran d Prévôt : M . Desmirail, aupara vant Premier Président 
de la Cour de justice criminelle, à Bordea ux. 

- Assesseurs :MM. Phiquepa l, auparavant juge à la Cour de justice crimi­
nelle , à Agen; Couderc. maire de Sain t -Vi nce nt, conseiller généra l du Lot-et­
Garonne; Bo unamy, maire de Condom ; Ménoire , de Vil leneuve·s ur- Lot, ex­
subdélégu é . conse ill er général de Lot-et-Garonne; Lafont , d'Agen , ancien aide­
de-camp ; Cahuac. juge de paix à Agen (nommé assesseur le 22 j uillet 181 1) 
Dugarcin, juge d ' in struction à Nérac (assesseu r depuis le 5 mars 1812). 

Le huitième assesseur. absent "ell l'audience de la Cour Prévôtale » qui 
jugeait le s »QssociésN de Pail hé , éta it , se lon toute vraisemblance , M.Farcis­
Legrix qui avait rempl acé. le 15 nove mbre 181 l , M. Tartas Conques , de Mézin , 
ex-député au corps législatif. Dan s "La Cour Prévôtale des Douanes d 'Agen" , 
M . Cambon donne une composit ion légèrement différente: il sign al e , en effet , 
que M . Bonami (Bounamy d' après sa s ignature ) fut re mplacé le 22 ju ill et 1811 
par M . Cahuac . Il s ' ag it là d ' une erreur puisq ue MM. Bonami e t Cah uac siég aient 
côte à côte fin 1812- début 181 3. Par contre . M.Ca ndelon , p récédemment juge au 
tribunal de premiè re instance , à Agen , donné com me assesseur de 1811 à 1814 . 
ad û céder sa place à M. C'lh uac. 

- Proc ure ur Général impérial : M . Buh an. auparavant Procu reur Général 
Impérial à la Cour de j ustice crimine ll e , à Bordeaux . 

Le Procure ur Gén éral Buhan a rr iva à Agen "précédé d 'une grande réputa­
tion d 'homme illt ègre et érudit ... (sacilil ll t) tempérer la sévérité de ses fon ct ions 
par des principes cl 'éq uité qll 'il me/ 11I ;t all -desslls de tous les codes. De le ur 

9) 	 d.a Cow' Prévôtale des Douanes d'Agen. 1811 -1 814». M. Cambon 

(art icles comm uniqués par les Archives Dépar tementa le~ de Lo t-et-Garo n ne) 


9 



côté, le Grand Prévôt Desmirail et ses collègues, tout en observant fidèlement 
les principes de la nouvelles légis lation f iscale. savaien t en faire fléchir les ri­
gueurs quand des circonstances de fait pouvaient militer en fa veur des prévenus 
ou des accllsés" (9 ) 

Qu'advint- il donc des contrebandiers de Lège ? 

IV - L'affa ire VIGNO N 
La Co ur Prévôt al e d' Agen rendit son jugement le 27 janvier 1813, après 

avoir »oui M. le Procureur Général dan s son rés umé. oui les accusés dans les inter­
rogatoires qui leur on t été faits, el/sem ble leurs défen seurs et les débats étant 
entièrement terminés» . . 

N'avaient comparu devant elle que sept accusés . «détenus à la maison 
de j ustice» d 'Agen : Jeanne Pauline de Prinssay. Masso!. Vignon, Hi ribarn, 
Delp uch, John Nevi n et Mathie u Dau . 

De ux séries d 'événe ments - que le silence des arch ives conduit à e nvisager 
comme hypothèses - avaient dû interve nir ap rè~ la con fi rmation de la Cour 
Suprême, le 5 novembre 181 2. 

Considéron s tout d 'abord le eas Frédéric Izaac Son , 
Le 2 octobre, le jeune négociant an glais , subrécargue à bord du J ubil é, 

était détenu à Bordeaux, au Fon d u Hâ. En janvier 18 13 , la Co ur Prévôtale «ordon­
Ile que la contumace sera instruite salis délai contre lesdits Pallhé, Magnan, 
Dumollsseau et Frédéric lzaac SOli » . Ce dern ier , de toute évide nce , avait faussé 
compagnie à ses gcoliers et à ses juges. s ' évadant d u Fort du Hâ. ou, ce qui est 
plus vraisemblable, pendant son transfert de Bordeaux à Agen , 

En sccond licu , quatre prévenus, dont trois étaient incarcérés à Bordea ux 
en octobre 18 12. ne fure ni pas jugés par la Cour Prévôt ale, Pourquoi? Il n' ex iste 
dans le dossier a ucune mention à cet égard, On peu t cependant supposer qu ' un 
supplément d 'information fut ordon né par la Cour ct aboutit à mettre défi niti­
vement hors de cause. et malgré les conclusions du Proc ureur Impérial Lachapelle, 
Vendryes, l 'employé d 'octroi Labarthe, Marie Mull eau, l'épouse de Louis Vignon 
et Aubert. 

Le 27 janvier 18 13 , la Cour Prévôtale régla donc le sort des sept détenus 
qui comparai ssaient devan t elle par un arrêt emprei nt "d 'une véritable indul­
gence» à l'égard de qu atre d'ent re eux mais impitoyable pour les autres. 

Elle dé clara tout d' abord »bollne et valable la saisie des qI/aral/te sept 
ballots de marchandises prohibées » et ordonna "que cette marchandise demeure 
confisquée au profit de l'A dmillistration des Doualles Impériales de Fra/lce ». 

Louis Vignon s 'entendit ensu ite condamné à dix ans de t ra vaux forcés 
avec toutes les pénalités accessoires que l'on sait. »attendu que les preuves 
les plus fortes de culpabilité~ (s 'étaient élevées ) contre lui »SalIS que rien n 'ait 
pu les atténuer», ( ... ) »que le procès verbal des préposés constate qu 'il a été 
an'été venant de bord (du Jubilé ) et à côté des ql/arante sept bal/ots de marchaI/ ­
dises». Vig non avait été pris la mai n dans le sac . Il devait payer: »toutes les 
charges qui s 'élèvent contre llii le cOlls tituelll coupable du crime dont il est pré· 
vellu et le rendellf passible de toutes les peines q ue la loi déc/are» . 

Fure nt égalemen t condamnés Joh n Nevin et Mathie u Daun , »coupables 
de complicité (da ns n ell/reprise de colltrebunde pour avoir aidé à la co"sommer" . 
La Cour considéra cependant qu'il c;'élevait »e" leur fa veur des circol/stal/ces 
atténuantes » qui devaient "les f aire j uger COIIl/ne des simples porteurs» . En effet , 

JO 

ils n'avaient fait qu 'obéir aux ordres de leur capitaine et »par les loix de leur 
Pays la désobéissance les aurait exposé à une peine capitale». Six mois d 'empri ­
sonnement , telle fut la sentence pou r »ces deux allglais -les seuls qui aient été ar­
rêtés du Ilombre de cellx qui (avaient) porté à terre les marchandises de cOlltre­
bande,,_ 

Solidairement avec Vignon , Nevin et Daun fu rent condamnés »envers 
l'Administratioll des Doualles à l'amellde triple de la valeur de la marcha1ldise 
saisie et confisquée et à rembourser à laditte administration des Douanes les 
fraix de la procédure instruite contre eux». 

Mais ce ne fut pas tout. Après avoir subi leur peine, Nevin et Daun demeu­
reraient »placés pendant cinq UliS SOIiS la surveillance de la haute police de l'état » 
et seraient tenus , pour jouir de le ur liberté, de «f ournir un cautionllement» fixé 
par le Directeur des Do uanes de Bordea ux . 

Par con tre , J eanne Pauline Bouscarin femme Leroux de Prinssay, Masso\, 
Hiribarn et Delp uch furent acquittés de l'accusation portée c01ltreux» et en 
conséquence »mis sur le champ ell liberté». 

La Cour Prévôtale adnùt que »laditte BOllscarill Il 'avait aucun intérét 
dans le chargement dUllav ire fe Jllbilb . Il étai t établi »qu 'à l'époque du premier 
chargement fait l'ers le mois de décembre 1811 ( ... ) la dame Priflssay n'avait 
pas ellcore reçll à Londres les sucres et caffés venant de la Guadeloupe» qui 
auraient pu servir de gage . Jeanne Bouscarin »n 'étoit que la dupe de ces deux 
intrigans» qu 'étaient Pailhé et Saint Quentin. Pour les magistrats d 'Agen "il 
n'exist(ait) comre elle ne preuves. IIi indices , IIi présomptions de culpabilité» . 

Pour acqui tter Masso!. le Grand Prévôt Dcsmirail et ses coll ègues, qui 

avaient "une (ai pleille et <,lIIière al/x procès verbaux des préposés», se pen­

chèrent avec un soin tout particulier »sur les déclarations indépendantes des 

procès-verbaux" , Ils exa minèrent »et la vraisemblance du tém oignage et la 

moralité de la déclaration et du témoin lui-même» . 


D'assez fortes présomptions s'élevaie nt contre Jean François MassaI. 
Il parut certain qu'il »avoit faiT plusieurs voyages avec les principaux auteurs 

de l'entreprise ». qu 'il avait »eu de fréquentes cOllférences avec Magnan », mais 
les accusations les pl us graves étaient portées par le préposé Benoit »et la femme 
Cazel, sa concubine» dans des dépositions faites à plus de deux mois d 'intervalle ' 
l'une de l'au tre : aucune »prellve réelle» de remises d 'argent et de sacs pour 
»Ie trallsfert des effet s provenant du lIavire» n'existait. Il n 'y avait donc rien 
"qui doive fa ire pral/Ollcer la condamllatioll» . 

La Cour Prévôtale sut gré à Michel Martin Hiribarn de son repent ir . Bien 
sûr, il était ,«(.'onstant que lors de l'apparitioll du navire «Le Jubilé» , à l'époque 
du mois de Janvier 1812, Michel Martin Hiribam avoit concerté avec Magn an 
et aulres les moyel/s d'exécutioll de l'entreprise, qu'il avoit assisté à plusieurs 
conférellces el chés lui même à Arès ( . .. ), q/le c'était sa propre maison qui dabord 
avait été désignée pour servir d 'el/trepôt ; que ce fut lui qui reçut Pailhé à S Oli 

débarquemen t le deux .Îal/l'ier. qu 'il l'accompaglla Sllr III cote au lieu de Piquey, 
qu'il conserva cirés llii les échalltillons des marchandises qu'il fit remettre à 
Magllall et qu'enfill il JiI retirer les chevaux amellés ail Las le 6 dejall vier comme 
étallt illutiles depuis l'arre.statioll de Pailhé". Mais «depuis SOli arrestation dans 
les premiers j ours du muis de jam'ier 1812 et depuis sa sortie de prison», Hiribam 
ne semblait «s 'être mêlé ell aUCl/lle manière de l'el/treprise". 
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Ayant renoncé «de lui seul et de son libre arbitre» à participer aux opéra­
tions suivantes de «l' association» , Hiribarn devait «coflséq u 'ament être mis hors 
de toute accusation ». 

Delp uch fut le dernier à bénéficier de la clémence des juges . «Simple 
ouvrier devenu commissionnaire aux gages de Magnan, (il ne pouvait ) avec 
j ustice être considéré comme lm agent véritable de l'entreprise» de contrebande. 
«Agissant comme un domestique», «instrument aveugle igora1lt les ressorts 
qui lefaisoient mouvoir.", il fut donc acquitté de l'accusation qui pesait sur sa tête. 

La Cour Prévôtale avait dOliC tranché sur l 'introduction «des marchandises 
en provenance de manufactures anglaises» sur la côte de Lège le 30 juin 1812. 
Malgré la décision prise d 'instruîre sans délai la contumace contre Pailhé, Magnan 
Dumousseau et Son. les registres qui conservent les min utes de la Cour ne per­
mettent pas de savoir si l'af faire Vignon" eut d ' autres suites. 

Le 31 mars 1814, les troupes alliées entraient à Paris à midi. Le 2 avril, 
le Sénat votai t la déchéance de l'Empereur, q.ui abdiquait à Fontainebleau le 
6 avril . Le même jour. le Sénat fa isait appel aux Bourbons (1 0) . Le li , .Cau­
laincourt obt(enait) la signature du traité dit .de Fontainebleau» qui régl(ait) 
la situation de Napoléon et des siens» (II) . 

Le 14. «tous les individus détenus dans les prisons d'A gen p our contre­
bande avaient été mis en liberté» . Le journal de Lot -et-Garon ne ajoutait: "Ces 
malheureux SOnt sortis en bénissallt la maill auguste qui les a délivrés et ont 
fait longtemps entendre le cri de : Vive le Roi '" (9) 

Le 12 avril. le comte d'Artois. promu lieutenant général du royaume par 
son frère , était arrivé à Paris. Le 28, il signait un décret portant suppression 
des Cours Prévôtales et des Tribun aux ordinaires des Douanes . 

Le préamb ule de ce décret rappelait que le pou voir législatif n'avait jamais 
eu à se prononcer sur la création des juridictions en cause. Pa r conséquent, compte 
ten u de J' illégalité de leur institutio n, ces Cours et Trib unaux pouvaient être 
supprimés sans intervention de la puissance législative. 

Mieux! Le décret signé par S.A.R. Monsieur. frère du Roi, ordonnait 
la libération des individus détenus par ma ndats ou jugements émanés des Cours 
Prévôtales et des Tribunaux ordinaires des Douanes. 

NOliS ignorons ce que devint Louis Vignon après " exécution des peines 
du carcan et de la fl étrissure . place d 'Aquitaine. Malgré son âge, il devait purger, 
en avril 1814. sa condamnation au x travaux forcés et dut bénéficier de l'ordre 
de libération porté dans le décret du comte d 'Artois . Quant aux deux Anglais , 
sortis de prison au cours de l'été 1813. ils profitèrent. selon toute vraise mblance , 
de la suppression du Blocus Continental décidée par les Bourbons . Avec le réta­
blissement des re lations commerciales ent re la France e t les nat ions voisines . y 
co mpris J' Angleterre, ils échappèrent , sans aucun doute, à (( la surveillance de la 
hal/le police d 'état». 

Michel BOYE 

10) To me l "La Fra nce des Notables», A.lardin/AJ. Tlldcsq 
Il ) «Napoléo n», O. Aubry 

PRÉNOMS ET SURNOMS 
D'AUTREFOIS EN PAYS DE BUCH 

(ESSAI DE CLASSIF ICATION ET DE CODIFICATION 

d'ANC IENS USAGES) 

L'objet de la présente étude est de dégager de l' ensemble complexe 
et confus des prénoms et surnoms d'autrefois. quelques principes et idées géné­
rales simples. concern ant leurs origines ou leur format ion. Il ne s ' agit pas ici 
de répertoires, de listes ou de no menclatures. No us avons délibérément écarté 
de notre texte tous les surnoms dont nous ne pouvions donner l'interprétation. 
Les prénoms et surnoms reprodui ts ci-après sont de simples exemples destinés 
à illustrer notre texte . Plusieurs de nos collègues ont entrepris des travaux de 
recherche sur l'onomastique locale. Nous avons ainsi l'espoir de voir prochai­
nement publier les études de M. J acqu es Ragot et surtout l'étonnante docu men­
tation de M. René Lalanne sur les anciens prénoms et surnoms de Biscarrosse. 

Nous n'avons pas recherché systématiquement la signification des prénoms 
et des surnoms inhabituels ou originaux. De telles recherches interprétatives 
sont incertaines . A cet égard. l' usage des dictionnaires gascons (Palay et Moureau 
pour La Teste) est d'un faible secours . L'onomastique ancienne présente en effet 
un caractère local très marqué . lc gascon n 'étai t pas une langue uniforme et 
codifi ée. JI variai t de village en village. C'est pourquoi les interprétations qu e 
nous avons évent uell ement non nées ont une origine locale . Nous avons écarté 
les interprétations do uteuses pour ne re tenir que les textes des XV lIlème et 
XJXème siècles et des té moignages sérieux pou r la période suivante . 

Les prénoms 

Jusqu'à une période très récente qui s 'cst termi née aux environs de 
1920-1925. voici donc une cinquantaine d'an nées , les gens de notre région étaient 
habituellement dési gnés par un prénom autre que celui de J' Etat -Civil et très 
fréquemment aussi par un surnom . Cet usage se maintient dans le Nord du 
Pays de Born. à Biscarrosse en particu lier . A l'exception de milieux bou rgeois 
très étroits , on ne désignait pas les gens par leur prénom et leur nom de l'Etat 
Civil. Il était normal. suffIsant et sans am big uité de nommer les gens de la fa çon 
suivante: 
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- Lou Brec. important marchand d 'Arès, nom mé J ean Dubourg. au milieu du 
XVlIIème siècle . 

- L OIl hi/II de la Torte ' «Le fi ls de la bOÎte use», en fran çais. 
- Ramponneau (1 ) : surnom de Pierre Hazera , marchand à Audenge, lin du 

XVillème siècle . 

Cependant , sans doute depuis l 'ordonnance q ue Prançois 1er prit à ViI/ers­
Cottere ts le 1-4-1 539, les registres paroi ssiaux, les actes notariés et a utres actes 
publics respecta ien t scrupule usement les noms e t les prénoms officiel s et c'est 
cette ordonna nce qui assura la fixit é des noms de famille . Sauf rares exceptions, 
les docu ments offi ciels c t les ac te s publi cs ne donnent pas la do ubl e désignation 
des noms e t su rnoms . tell e que d ean Dubou rg , dit Lou Brec». C est po urquoi 
il es t malaisé de retrouve r aujou rd 'hui ces prénoms et ces su rno ms pittoresques 
q ui tombent dans J'ou bli . Aussi, doit-on faire appel aux souvenirs ùes vieux 
habi tants de la région. On peut all ss i se référer aux textes q ui . par e xception, 
font état de la double désignation : actes cap itul aires des XVIllème e t XIXème 
siècles, é tablis par les notaires , listes des imposables , à la mê mc époquc , pre­
mières li stes électorale s SOllS la Révolut ion . 

Il existai t jadis de ux séries de prénoms : 
- d'une part', ceux du calendrier , formant deux sous -gro upes : prénoms officiels et 

prénoms us uels. 
- d ' autre part , ce ux que la fa mill e pouva it imagi ner et donner à ses enfants dans 

les conditions et selon les règles q ue l'on va voir . Par exe mple Landine, Bal es tot. 
Il fau t bien préciser que cette secon de série de pré noms n 'est n ulle ment 

formée de petits dimin utifs qui . à toutes époques, ont é té donnés aux petits 
enfants, tel s que Toto , Coco. Fifi, Loulou, Nén ette ou Tit ine, ou des dimi nutifs 
un peu moins puéril s, mais class iq ues, tels que Jean not, Pierrot, Jacq uie, etc ... 
Les prénoms dont nous a llons parler son t de véritables prénoms de s ubstitution, 
n'ayant aucun caractère ('nfan tin ou p uéri l. Les gens les port aient tout a u long 
de le ur vie . 

- 1 ­

PRENOMS OFFIClELS DONNES AU BAPTEME 


ET LES RAISONS DE LE UR CHOIX 


Dans notre région de cult ure et de tradition catholique, de ux règles étaient 
strictement respectées concernant le baptê me des enfan ts et le choix de leur 
prénom . Ces règles remontaient vraise mbl able ment à l'origine de la christia­
nisation d u pays . 

La pre mière règle conce rna it le choix des parrains et des marraines, la 
seconde concernait l' a ttribution d u prénom par ces derniers qui. systémat ique­
ment, don naient a u baptisé leur propre prénom. 

1) 	Ram po nneau signifie «Croquemitain e» . Il y a cj nqu3 n t~ ans à peine, tous les ~ nfa n t, 
insuppon ables connaissaient bien Rampo nnea u. Lorsque exhortations, menaces et 
bonnes rad ées devcnaient ineffi caces, les parents excédés lJli l i s~ ic J1t J'argumcll t suprê ­
me «Je. va is appeler Ramponncau» . L 'cffe t était d 'autan t plu]) certain que personne 
n'étai! revenu du pays mystérieux où Ra mponneau emmenait les t'nfants rebelles. 

La pre mière règle imposait que le p remie r enfant de la famille e ût pour 
parrain l' un de ses grands pères e t pour marraine, s a grand mère prise dans 
l'autre branche . Pour le second e nfant, les deux autres g rands-pare nts étaient 
choisis . Po ur le troisième , venaient dans le rang très précis de leurs âges , les 
oncles et tantes toujours pris de part et d'autre , puis les frères et soeurs et à la 
rigueur les cousins. 

Dans certaines famille s bourgeoise s , on pouvai t faire appel, mais faute de 
parenté , à un notable ami de la fa mille: le j uge , le procureur d 'office de la juri ­
diction, très rareme nt le curé . On trouve mê me plusieurs ca s, où le seigneur 
du lieu acceptait d 'honorer une famille de son parrainage. (Salle s) . 

Il eût été inimaginable et scandaleux de ne pas respecter la première 
règle . Il eût été tout autant impensable de ne pas donne r au baptis é le prénom 
de son parrain ou de sa marrai ne mê me si , e n prat ique, il ne devait jamais porter 
ce prénom offi ciel. 

L' usage de ces règles about issait à créer des lignées de prénoms re ­
montant au Haut -Moyen Age, à e mpêcher la diversification des préno ms qui 
se trouvaie nt rédu its à un tout peti t nombre . Pratique ment, les conséquences 
en étaient abs urdes. De très nombreux frères portaient tous le même prénom 
officiel et de mê me de nombreux cousins germains . 

Les acte s officiels et les testa me nts en particulier, étaient rédigés selon 
des formule s totalement convention nelles, de mê me que les déclarations de 
s uccession. Ainsi au décès de J ean Duphil, de Peloc, à Salle s, survenu en 1812 , 
sin fils aîn é Pierre décl arait q ue le défunt laissait sept hérit iers p rénommés 
Pierre , Jean , autre Jean , Marie, Marie, aut re Marie, encore autre Mar ie . Ce style 
de déclarat ion et de form ule n'était pas e xcept ion ne l. mais au contraire tout à 
fait standardi sé . 

Dans les familles de l'aristocratie , la règle s 'appli quait de la même façon 
et les conséque nces étaient tou t aussi aberrantes: c'est ain si que Jean Baptiste 
Amanieu de Rual , premier captal de sa li gnée, n 'avait plus ses parents ni ses 
gr ands-parents lors de son mariage . n n 'avait aucun oncle ou cousin. Son pre mier 
fils fu t baptisé François Alain ; celui-ci, âgé de trois ans fut le pa rrain de son frère, 
baptisé aussi François Alain et celui·ci, à son to ur fut le parrain des frères sui­
vants. J ean- Baptiste Am anie u de Ruat eut ainsi quatre fils , prénom més François 
Alain . 

A noter aussi que malgr é l' usage des prénoms usuels, autres q ue les 
prénoms officiels, seuls ces derniers étaient re tenus pour les fêtes annuelles el 
familia lcs . 

- JI ­
PRENOMS USUELS 

Les règles que l'on vient de rap peler, son t si formelles et si incom modes 
qu'i l fallait bien , en pra tiq ue désigner les enfants par des prénoms autTes que 
ceux de leur baptê me . Si l' attribution des pré noms officiels é tait fa ite automati­
quement par les parrains et les marra ines, l'attribution des prénoms usuels 
apparten ait exclusivement aux parents. comme il est fait a ujourd 'hui. 

Quels étaie nt donc ces prénoms usuels ? NOliS n'avons à cet égard que des 
indicat ions fra g mentaires . Seuls les souvenirs de famille pe uvent apporter des 
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précisions sur ces prénoms et aussi certains contrats familiaux. A peu de chose 
près, on constate que ces prénoms étaient ceux du calendrier. Et il y avait jadis 
des prénoms aussi imprévus et farfel us que ce ux qui sont choisis à notre époque 
contemporaine, avide d 'originalité , d 'exotisme sinon de snobisme. 

Voici deux exemples de ces originalités choisis dans deux familles très 
notables de la région: Jacques Duvigeau qui fut député de la Gironde, président 
du Conseil Général et maire d ' Audenge, s' appelait très officiellement <dacques 
Chéri Duvigneau», sinon Chéri tout court . Et co'mme sa famille possédait une 
grande affectivité , sa soeur se prénommait «Jeanne-Aimée». Chez les Bézian, 
on porta pendant plusieurs générations le surnom de «Frix». Jean Frix Numa 
Bézian fut maire puis juge de Paix d ' Audenge. Ce surnom de Frix a disparu 
de la famille. On ignore pourquoi ; on ignore aussi ce qu'il signifie. 

Autre exemple d'originalité. celu i de deux de mes arrière-grands parents, 
prénommés officiellement Adonis et Zuli me . plutôt que Jean et Marie. 

Le nombre des prénoms officiels était très réduit : Jean est dominant 
avec une fréquence de plus d ' un tiers. Pierre recouvre 10 à 15% des cas. Selon 
une fréquence de 2 à 30/0 : Bernard , Gérôme, Jacques, François, Guillaume. 
Et encore plus rares: Barthélémy, Bertrand , Martin , Raymond, Antoine, Etienne. 

A signaler la présence de quelq ues prénoms d'origine aristocratique , 
bourgeoise ou étrangère , tels que Arnaud ou Osteinde. C'est ainsi que Arnaud 
Dupudal. procureur d'office de Belin , vers 1600, a légué son prénom à plusiel,lrs 
séries d ' Arnaud à Salles . Osteinde Pontac-Mi.rabeau, notaire à Audenge et juge 
a légué son singulier prénom à quelques fami lles amies d ' Audenge et de Mios. 
On trouve ainsi Osteinde (2) Garnung de Lalande , le plus important notable 
de Mios au XVIll ème siècle. Et , comme on revient au x choses d u passé, quelques­
uns des descendants de ce Garnu ng ont relevé de nos jours ce 
singulier prénom , qui était vraisemblablement un surnom, à l'origine. 

Signalons enfi n le très rare prénom de Aman t, porté par Amant Vieil­
levill e, chirurgien d'Audenge au XVlIlème siècle et par ses filleuls. Mais faut-il 
noter que ce personn age n'était pas d u pays . 

Quant aux prénoms féminins, la liste en est encore plus réduite, Marie 
est le préno m dominan t, comme Jean chez les ho mmes . Jeanne et Marguerite 
sont très fréq uents . Quelques prénoms sont plus rares: Catherine, Françoise, 
Louise, Izabea u, Anne , 

Quelques prénoms masculi ns et fé minins appa rtiennent à la langue gas­
conne: Pétronille ou Péronne pour Pierrette . Mathive, féminin de Mathieu, 
Giron pour Gérôme , Guilhem pour Gui ll aume , Berthournie u et Thoumieu pour 
Barthélémy, (Plusieurs textes locaux précisent clairement «Gérôme dit Giron. ») 

Certains prénoms très usuels hier encore sont à peu près absents de 
l'Etat Civil : René, Paul, Georges .. . 11 n'y a aucun prénom composé sauf Jean­
Baptiste. Il n 'y a pas non plus de prénoms mu ltiples. Toujours un seul prénom, 
compte tenu que seul le prénom du panain ou de !a marraine est attribué au 
baptisé. 

2) Prénom que l'on renContre égalem ent ort hographié di fféremm ent (H ostend e, Ho s· 
t ind e , Ostende , OSlindc , Austende , Aust inde) lirant vraisemblablem en t son origine 
de Sa int O stent , archevêque d'A uch, mor t en 1068. (D ictionnaire provençal d ~ 
f réd éri c Mistral) . 

Les prénoms féminins terminés en «ette» qui furent très à la mode au 
début du XXème siècle, tels que Je anette, Odette , Yvette, sont complètement 
ignorés de l'Etat Civil. 

Les prénoms du Moyen -Age ont disparu depuis longtemps. Amanieu ou 
Eyquem sont devenus des noms de famille . 

Enfin, il est certain que les noms des Saints donnés aux paroisses de la 
région ne sont pratiquement pas en us age . Pas de Blaise , de Quitterie, de Vincent 
ou Eloi. Malgré la très grande importance qu'e ut dans notre région le pé!erinage 
à Saint-Yves d'Audenge, ce prénom porté rarement est total ement ignoré de 
l'Etat Civil, car l'origine de cette dévotion est assez tardive . 

Pour compenser la pauvreté des prénoms , l'onomastique du Pays de Buch 
possédait des ressources très particulières: on inventait , on fabriquait de véri­
tables prénoms . s'ajoutant aux surnoms . Cette élaboration de prénoms régionaux 
procédait par dérivation d ' autres prénoms ou des noms de famille, ainsi qu' on 
va le voir. 

Mais avant d 'examiner ces questions. nous donnerons deux exemples de 
la façon dont les enfants étaient habituellement prénommés. Le premier exemple 
est celui de la famille de Michel Bales te, originaire de Gujan et fi xé à Audenge, 
an 1796, en qualité d 'instit uteur-aubergiste. puis lieutenant des douanes , D'après 
les actes de famille établis en tre les enfants Baleste après le décès de leurs 
parents , nous avons noté que ces enfan ts étaient désignés de la façon suivante: 
Arnaud aîné dit Balestot , Pétroni \1 e dite Balestote. J ean dit Troisième , Jeanne 
dite Balestine, Joseph dit Cadichon, Jeanne dite Joyeuse, 

Toutes ces désignations apparaissent confuses et compliquées. Cependant, 
on va le voir, elles correspondent à des règles et méthodes bien établies. 

Le captal François Alain Ama nieu de Ruat avait désigné ses innombrables 
filles par des surnoms qui nous sont connus par plusieurs testaments: pour les 
six premiers enfants, il n 'y eut pas de problème. lis furent prénommés : Marie 
Anne, Marie Pétronille, François. Catherine Elisabeth, Laurence Madeleine, 
Catherine Clotilde . Pour les sept sui vants, on utilisa des surnoms : Marie Anne 
dite Jalet, Louise dite Séraphine , Catherine dite Surin , Catherine dite Mistre, 
Louise dite Aveline puis une série de trois garçons, Bernard Joseph , Joseph et 
Jean, 

Faut-il remarquer que Jalet et Mistre sont des noms de lieu, Mistre est ' 
Mestras , Surin un nom de famille de la région (Le Teich : SURIN est devenu 
SEURIN au 20ème siècle). 

- 1Il­

ORIGINE DES PRBNOMS USUELS 

Une des caractéristiques les plus évidentes de J'onomastique régionale 
est le mode de formation des prénoms us uels par dérivation: 

- soit des prénoms classiques. 
- soit des noms de famille . 
Les règles que nous allons exposer ont été en usage dans toutes les com­

munes du Pays de Buch et en Pays de Born. tout au moins à Biscarrosse , car 
il semble que plus au sud, à Paren tis , en particulier , ces règles aient été ignorées . 

I-J 
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1) PRENOMS DERIVES DE PRENOMS CLASSIQUES 

Compte tenu du très petit nombre de prénoms officiels et classiques, 
il apparait que la règle la plus simple permettant de distinguer tous les frères 
baptisés du même prénom consistait à leur attribuer un dérivé du prénom officie!. 
Exemples: 

a) De Jean, prénom le plus fréquent , sont dérivés le plus grand nom­
bre de prénoms usuels : Jeantet, Jeanty. Jeanet, Janicq (Salles), Jeantot, 
Jeanot, Jantas (Lanton, Salles). Joanes , J eaniron. Le prénom Jeanty était le plus 
fréquent. 

b) De Pierre dérivent Pierri!. Pierron, Pierrillon . Nous avons ainsi connu 
il y a quarante ans , un certain «Pierrille de Lanton » qui chantait la tyrolienne 
les soirs d'été .Pierron -Vignole, au début du XVlIIème siècle, était à Salles un des 
notables ancêtres de la fami lle bourgeoise des Cazauvieilh . Il s' appelait Pierre et 
Vignole était le surnom de son beau-père , dont il avait hérité par mariage . Pierrron 
Vignole sera it plutôt un surnom. Le village de Lubec à Audenge fut fondé au 
18ème siècle par Pierre Larrieu. dont le prénom usuel était Pierri1lon, c'est le 
prénom usuel et non le prénom officiel que perpétue po ur la postérité le lieu­
dit «Grand-Pierrillon» . 

c) De J acques dérivent Jacquou tin et Jacquillon . On trouve à Salles, 
au début du 18ème siècle . Jacquillon Caza uvieilh. aubergi ste, qui est l'ancêtre 
en ligne maculi ne des dép utés de ce nom. 

d) De Raymond dérivent Ramounet et Ramouniche. Jacques Raymond, 
d' Audenge , surnommé Ramouniche, est aussi un des fondate urs du village 
de Lubec . Ramou niche est devenu surnom de fam ille . 

e) De Bern ard dér ivent Bernon, Bernat , Bernadet, Be rn adot et Berniche; 
de Louis dérive Louisot ct d' André dérive Andrille . 

Les prénoms plus rares ont des dérivations moins standardisées , on trouve 
aussi des traductions en gascon. Paul donne Pouli , Antoine donne Touniche. 
Christophe donne Christa u et Marsau est la traduction gasconne de Martial 
(Liste civique de 1806 à Audenge). Enfin Michel semble don ner Mic , assez fré­
quent à Auden ge et à Salles , mais Mic pourrait être aussi dérivé de Amie ou Amig 
signifiant ami. La dérivation des prénoms féminins 'semble beaucoup plus rare: 
Jeanne donne Jea nnott e . Jeanneton, J ea '1 nillott e . 
Il existe de nombreuses formes gascon nes de prénoms français caractérisés 
par la désinence «a» : Clara. Amélia .. . 
Il apparaît en fin que les dérivations de diminutifs avec désinence «ette » sont 
complètement inconnues. Les formes gasconnes et tradi tionnell es sont «jte ». 
«ille », «ote» pourle féminin . On va le voir après. 

2) PRENOM S DÉRIVÉS DES NOMS DE FAMILLE 

Il s'agit là de la formation la plus sing uli ère. Elle concerne surtout les 
prénoms féminin s , mais aussi les prénoms mascu lins . La règle consiste à élaborer 
un prénom usuel à partir du nom de famille en lui ajoutant une désinence de type 
occitan , telle la désinence «irl e» attestée dans tout le pays de Buch et à Biscarrosse 

a) La désinence «ine » peut deveni r «Jine» suivant la forme du nom. Le 
nom peut d' aill eurs se décliner selon les règles de la linguistique locale . 

. La règle fondamentale est que le prénom a désinence "ine» soit réservé à 
la fLl le ainée , pour la distinguer de ses soeurs . On a ai nsi : Sarrau = Barrauline, 

Baleste = Balestine , Bernadet = Bern adi ne , Daussy = Daussine (La Teste), 
Dumora = Dumorine. Cazau = Caz.aline (avec déclinaison) , Daugé = Daugine, 
Vidal = Vidaline. Dartenuc = Dartine , Mora = Moraline , Labat = Labatine . 

Par assimilation. on trouve des exemples de formation sur le mois de 
naissance: Septembrine , Octobrine, Novernbrine. C'est ainsi que Jeanne Duphil, 
la sage femme de Salles , épouse de Jeanty Labat était prénommée Décembrine . 
On connaissait bien Décembrine lorsqu'i l fallait appeler la sage-femme , mais 
probablement pas J eanne Labat. Et sa mère , qui fut célèbre en son temps, était 
prénommée Piéfine (1830), sans doute parce que ses pieds étaient pet its. 

l, ,1 Selon la même règle de désinence, on trouve à Biscarrosse, Septime , 
(la 7ème fill e ) et Dexime (la dixième) ! 

b) Dési nence «ot » (<<ote» au féminin ) 
La désinence «ot » est aussi française: Pierrot, JeannoL . En gascon, elle 

permettait de désigner le cadet ou la cadette.fil 1 

- Jeannillotte Mano était la cadette de «Jeanne Mano ainée». 

- BaJestote Baleste était la cadette de BaJestine. 

- Bacqueyrote Bacquey était Jean ne Bacquey, mère de Jacques Duvigneau, 


dép uté maire d 'A udenge . 
Chez les garçons, nous avons de la mê me manière: 
- Labatot Labat , ancien curé du Teich . né à Salles. 
- Mouralot Mora. avec transformation typiq ue du «0» accent uée. 
- Vimot est actuellement le fil s d' un notable lui-même surnommé Vime. 

c) Désinence «ane», «arde » ou «a » 
Cette formation plus rare donne par exemple : Gélia Gélis (Audenge, 

19ème siècle). Gassiane Gassian (Biganos) et Gaillarde Gaillard (Biganos, 20ème 
siècle), Gui ttarde Guittard (Audenge , 19ème siècle). 

Autres formes pour les hommes à Audenge , 19ème-20ème siècles: 
Rachel Rachou, Barrol/1et Barrau. Ha.zerille Hazera , neveu de Andrille et 

de Cantenac, fils de Lati ty, portant des surnoms et prénoms dérivés et tous 
nommés Pierre Hazera à l' Etat Civil (1800). 

Les surnoms 

Le surnom désignait pl ei ne ment et exclusivement un individu_ Il se substi­
tuait à la fois au nom et au prénom et neuf personn es sur dix avaient un surnom. 

Lou Broy dés ignait. à la fi n du XVlème siècle , le marchand testerin J ean 
Castaing , qui allait devenir baron d ' Audenge en 1620. 

La Tortille désignai,! en 1700 Marie Rue. Ve uve Ballan, sage-fe mme. 
Cependant , de nombre ux surnoms éta ient en fai t des prénoms et ils de­

vaient donc être associés aux noms de famille pour désigner la personne. Mais, 
pour la commodité, nous les classerons sous le chapitre des surnoms, car ils 
n'appartiennent pas au groupe des prénoms dérivés ci -dessus. 

L'intluence de la langue gascon ne était fond amentale dans la form ation 
des surnoms et des prénoms de jadis. En effet, jusqu 'au milie u du XIXème siècle , 
le gascon restat la langue en usage , plus spécialement dans les milieux paysans . 
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Et ce gascon était auss i envahissant que pe ut l'être la langue anglaise de nos 
jours. On a vu ainsi q ue le surnom de «Facture » était la traduction gasconne du 
français facteur . On peut signaler aussi une transformation semblable du nom 
français de Hervé , porté par un des p remiers sauniers d ' Audenge (1 770) et 
devenu au 19ème si ècle Herbet, nom de famille . 

Le surnom était dont établi selon les règles de la langue gasconne. Très 
généralement, il était donné aux enfants en bas âge . Souvent , il devenait héré­
ditaire et, malgré les ordonnances de Villers Cotterets, on trouve encore des cas 
où le surnom élimi ne le nom de famille. 

Les modes de format ion des surnoms sont nombreux. On ne considèrera 
ici que huit cas principaux . 

SURN OMS A YANT POUR ORIGINE UN PRENOM OU UN NOM DE FAMILLE 

De nombreu x prénoms de formation typique deviennent des surnoms 
sinon des surnoms héréd itaires . 

Mataliot désign ait Mathieu Dupuch. hôte à Mios (exporle de 1636). Ce 
prénom devi nt surnom hérédi tai re. 

On a vu pl us haul que Ramouniche désigna Jacques Ramon, à Audenge, 
ainsi que ses descendants. 

Pierron désig nait Pierre Cazauvieilh de Salles et ses descendants . 
Pierroutin désignait Pierre Duvigne au , marchand de poisson à Audenge 

et ses descendants . Tous ces person nages ayant vécu au XV IIIème si ècle. 

Il 

SURNOMS RAPPELANT LA FILIATION MATERN ELLE 

ET PLUS RAREMENT PATERNELLE 


De nombreux enfants ont porté le nom de hilh, hilhot ou hilhotte (fils , 
fille) pouvan t se combiner avec le nom de famille . 

E n second lieu , l'ordre de nai ssance était une source de prénoms: Cadi che 
et Cadichon désign aient le cadet, Cadichonne au féminin. En françai s , on trouve 
Seconde e t Troisième pour ga rçons et fi ll es . 

Mais des règle s beaucoup plus co mplexes et originales permettaient de 
désigner les enfants par rappel de leur fi liation : 

- Jean , fils de Jean notte est prénommé ,dean de Jean notte " 
- Jean Guittard, syndic des ma ri ns d 'Audenge, en 1796, était ,<Jean de 

la Hil hotte» . 
- .,Jean de Jeandeau - était le fils d'un s urnommé ,deandeau » de Salles. 
- .. Chicoy Jean de Jeandeau » était le fils du précédent. En fait, tous ces 

Jeandeau étaient baptisés Je an Dumora (l8ème siècle). 
- J ean Pédemay , de Mios (1724 ) est surnommé «Jean de Brouilleau» car 

sa mère était Laurence Brouilleau. 
- A Salles, on trou ve une s ingu lière construction analogue sur le nom ou 

le s urnom de la mère : «Chicoy de Bizence» (ou Bisens) (3), qui n'avait 
rie n à voir avec Constantinople, posa un curieux problème. Il désignait 

3) Il semble que Bizence soit le fém inin gascon de Bisens (Vin cent en fra nçais) 

Jean Téchoueyre (l 7ème-1 8ème l. fahri cant de goudron. Il suffisait de 
savoir qu'il était le fils de Bizence Lestage. 

- Jean Dumora, au début du XVlIème si ècle à Salles, est à l'origine de 
l'importante famille des Dumora, bourgeois de Salles, Biganos et La 
Teste. Il était appelé ,,Jean de Gaillarde», car il était le fils de Gaillarde 
Mano. Une règle se mblable ét ait en usage à Bisca rrosse, au début du 
XVIIIème siècle . Marie Dupin. qui avait épousé un chirurgien nommé 
Garric, était appelée "La Garrique». 

- Georges Labat d'Ique m, dont la descendance est nombreuse , était 
surnommé Ju rgic ou Jourgic, forme gascogne de Georges. Son fils 
Pierre était appelé" Pierrot de Jurgic» et son autre fils Barthélémy (4), 
dont la mère était Marie Do uce. étai t appelé "Thoumicu de Maridoussar 
ou Maridouçar». 

Le cas le plus extravaga nt es t sans doute celui de Guillaume Bernard , 
premier maire d ' Audenge en 1790. On l'appelait "Guillem de la Médarde». 
Pourquoi? A vrai dire, son surnom venait des origines de sa femme , Marguerite 
Gassian . Ce ll e -ci, s urnommée "la Médarde », était la fille d ' un certain "Médardot » 
lui-même fils de Médard Gassian . Ainsi faut-il rechercher l'origine du s urnom 
au niveau du grand-père de la conjointe. 

Etant donné leur mode de formation, ces surnoms iss us du nom de famille 
ou de la filiation conservaient un caractère personnel. Ils n'étaient pas hérédi­
taires. A la fin du 19ème siècle , au début du 20ème , la disparition du gascon 
s'accélère. Cette catégorie de s urnoms disparaît. Cependant, en français, on 
conserve des créations semblables. Ceux q ui portent de tels surnoms sont encore 
vivants. Le caractère souvent désobligeant de ces surnoms nous e mpêche de les 
reproduire ici. Voici cependant un exe mple imaginaire d ' un nom de femme : 
"Nén ette de la Boiteuse» qui désigne pleineme nt , explicitement et sans ambiguité 
certaine personne dont les noms et prénoms de J' Etat civil sont tota lement ignorés. 
En tout cas, on sait que cette Nénette est la fille de "la Boiteuse», autre surnom 
exclusif du nom de fam ille, d 'une femme atteinte de claudication congénitale. 

III 

S UR NOMS AYANT POUR ORIG INE UN E CARACT ER ISTIQUE 


PHYSIQUE OU MORA LE, SOIT EN LANGUE GASCONNE, 


SOIT EN FRANÇA IS 


L'esprit d'observation , de moquerie de nos ancêtres était débordant. Très 
généralement, le s urn om soulig ne un as pect péjoratif de la personne et bien 
rare ment une q ualité. "Lou Broy» "Le joli » n' était peut être pas joli du tout, mais 
peut-être parfaite ment laid. Il existe don c des possibilités d ' antiphrase dans 
les surnoms basés sur des caractères personnels. 

Voici quelques e xe mples choisis à diverses époques: 

a) E'I gascon 

- leu (l éou) : Je vil a in 
- coy : chau ve (asse z fréquent) qui fut le surnom héréditaire d 'un e branche 

de la famille Duvigneau de Certes dont la descendance compte dép utés, 

4) En gascon : Bertoumiu 
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conseillers généraux et maires d'Audenge et de Gujan (18è-19è siècle.) 
- Balen : vaillant 
- Peygrand : grand Pierre (héréditaire) 
- Mouret : brun comme un Maure (Salles) 
- Lou Tort: le boiteux 
- La Poupuse : femm e à la poitrine avantageuse (Audenge) 
_ Lou Méchant: surnom héréditaire d'une famille Camontès d'Audenge 

(17è-18è siècle). 
_ Marcheprime: 18ème siècle. Celui qui marche à petits pas, ou de façon 

manièrée. 
- La Bérote (Le Teich) : une fille belle de sa personne. 

La Bérote était Jeanne Dubuch, épouse de Michel Baleste, et seul le tes­
tament olographe de son grand père, Jean Bosmaurin, dit Michinon, 
le constructeur du château de Certes en 1770 , nous permet de connaitre 
ce surnom. Exemple très significatif de la difficulté de connaitre les 
surnoms de jadis. 

bl En frança is 

- le nègre est un homme très brun aux traits négrol"des. 

- la rouge: femme aux cheveux rouquins (Salles. Audenge.) 

- Belairt : probablement Bel air (A ude nge 19è siècle) 

- Joyeuse Baleste, la troisième fille de «la Bérote» et dont les amees 


étaient Bal estine et Balestote . Les règles traditionnelles étant épuisées 
les plus jeunes fill es devaient porter des surnoms de formation moins 
traditionnelle . 

- le sourd : au 18è siècle, surnom du saunier Jean Guelin. Deux siècles 
plus tard, la descendance de Jean Gueli n compte toujours de nombreux 
sou rds ... 

Le surnom évoque parfois une caractéristique sexuelle plus ou moins 
étonnante . Ce fait n' est d 'ai ll eurs ni local. ni original. Le curé de Lanton nous 
apprend que son paroissien J ean Broustéra est surnommé «pine» et celui d'Au­
denge a pour paroisien un certain Pierre Despagne dit «Bandalaise». Mais faut­
il remarquer que ces surnoms un pe u imprévus sont français. Ou bien ils signifient 
tout autre chose que celle qu ' il s évoquent aujourd 'hui ou bien le gascon ne savait 
pas les exprimer.Ce qui serait curie ux ! 

IV 
SURNOMS AYANT POUR OR IGINE UN MÉTIE R , 

O U UN COMPORTEMENT AR ISTOCRATIQUE 

Les exemples sont plus rares. 
A Mios , au 18ème siècle, la famill e Dupuch est surnommée pendant 

plusieurs générations "Coudiney .. (cuisi nier). s ans doute parce que à l'origine, 
ils étaient cuisiniers ou plus probablement aubergistes. 

A Salle s , le surnom de "Prince » est porté par les Laville d 'Argilas et une 
branche des Cazauvie ilh (t8ème). Le s urn om de Baron est relevé dans plusieurs 
paroisses. 

Pierre Dubuch. charpentier au Teich. le père de "la Bérote» est surnommé 
«gentilhomme » . 

V 
SURNOMS EMPRUNTÉS AU REGN E ANIMAL 

Ici encore le surnom s'cxprime en gascon pour les périodes anciennes 
et en français. pour les périodes contemporaines: 

- l'agnet: l'agneau (Sall es. Audenge) 
- couquet : le coq et non coquet. A vrai dire. le surnom était «coq» au 

19ème et il est devenu gascon ultérieurement (famille Désarnaud). 
- le tit : le moineau 
. le tigre était le surnom de Jean Labat dit au ssi Jeanty, de Salles, car 

il était particulièrement fort (19ème) 
- le merle est le surnom contem porain, donné dans son enfance à un 

personnage qui allait deveni r un important entrepreneur de la région. 
Ille portajusqu'à son décès (milieu du 20ème). 

VI 
SURNOMS AYANT PO UR ORIGINE UN NOM DE FAMILLE 

Certains surnoms ont toutes les apparences de véritables noms de familles 
Peut-être parfois proviennen t-ils d 'une origine féminine ou bien aussi d'un nom 
désignant la maison de famille, comme en Béarn. Ce cas est encore en usage 
constant à Biscarrosse, sinon à Parentis . 

Début 18ème, à Audenge : la famille Lartigue est surnommée Calas. 
Fin 17è-18ème et début 19ème . la famill e Bertrand est surnommée Beaudan 
Début 18ème, à Sanguinet, Arn aud Hazera est s urnommé Féron et à 

Biscarrosse. J ean Coulongue devint Dunan. 
A Salles , fin du 18ème. Jean Duphil est appelé Lugar et à Audenge, Jean 

Dartenuc est Bedin. 
Au milieu de notre siècle. l 'i nfluence du député Georges Mandel, fut 

telle que le surnom de Mand el fut porté deux fois, et un de ces Mandel est encore 
vivant. 

Et, comme le montrent les exe mples ci-dessus, les surnoms sont parfois 
héréditaires. C'est encore le cas à Salles de François Duphil. début du 18ème, 
qui était surnommé Mourice, comme l 'avait été son beau-père, Léglise . 

C'est ici que l'on doit noter la formation des noms de famille composé 
d'un nom et d'un surnom, lui-même nom de famille . Tel est le cas des très célè­
bres Baleste de La Teste. Chaque branche se distinguait de la voisine par un 
second nom et de façon hérédi ta ire . II y eut Balestc -Marichon, Tahard, Baillon , 
Dubrocq ...etc. Les Baleste- Marichon furent les plus connus et. en fait, ils étaient 
appelés Marichon tout court, tel le notai re de Mios au 19ème. Bon exemple de 
surnom qui se substitue au nom. même en milieu évolué . 

VII 

SURNO MS AYAN T POUR ORIGINE UN NOM DE LIEU 


Certains surnoms ont toutes les apparences d'un nom de li eu : Au début 
du 18ème , Luxey désigne Jean Lartigue; au début du 19ème , Caudéran est 
Jean Duvigneau. de la famille Coy , et Cantenac. un membre de la famill e Hazera, 
marchands notoires. 
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On trouve plusieurs exemples de noms de fermes qui ont été portées 
par les familles des anciens fermiers. Le fondateur du village de Lubet était 
surnommé Massan, du nom d'une ferme située à Biganos . Il y a de même eu 
une Louise de Massan, au milieu de ce siècle, car Madame Louise Maurin avait 
été fermière du même lieu. Enfin Galeben, ferme située dans Lanton, est un 
surnom toujours très connu, à l'exclusion du véritable nom. 

On a vu qu'il faut être prudent sur ce chapitre en raison du phénomène 
inverse, à savoir que les noms de lie u peuvent être les noms de famille des fonda­
teurs . 

Vlll 

SURNOMS D'ORIG INES DIVERSES 


La classification qui vient d'être faite n'épuise nullement le sujet. Les 
origines des surnoms sont innombrables et posent toutes un cas particulier . 
Toutefois, il importe de bien noter que neuf surnoms sur dix ont été donn és 
dans l'enfance. De ce fait. nombreux sont les surnoms qui n'ont de sens que dans 
un langage puéril ou enfantin complétement incompréhensible actuellement. 
Seules quelques rares réminiscences familiales peuvent expl iquer de tels sobri­
quets . Par exemple: 

. Tiac» désigna un certain René Raymond depuis le jour, où tout enfant, 
il cria «tiac» en entendant un coup de fusil. 

Le Bicut fut , toute sa vie, le surnom d'Emile X .... entrepreneur , car son 
voisin, le boulanger, l' avait appelé «biscuit», mot déformé en «bicut » et ce surnom 
fut même porté par son neve u. 

Ces exe mples montrent à quel point il faut être prudent lors de l ' inter ­
prétation des surnoms qui n 'entrent pas dans une des catégories signalées plus 
haut. 

Conclusion 


Le surnom n'était pas un phénomène d' exception. Attribuer un surnom 
à un enfant et même à un adulte était une chose normale. La presque totalité 
des gens portait des surnoms . A travers les surnoms transparaissaient les traits 
les plus singuliers des mentalités du passé : le sens de l'observation, le goût 
pour la moq uerie , pour la caricat ure , car rarement le surnom met une qualité 
en valeur; presque toujours, il souligne un e caractéristique péjorative, neutre 
tout au mieux. 

Si le prénom a une origine personnelle, il devient très vite héréditaire 
selon les mécanismes exposés . 

Compte ten u de l' usage constant du surnom , la tendance permanente 
de l'onomastique régionale était la substitution du surnom au nom de famille . 

5) Voir «Les Origines de Lubet et de Marcheprime» par Pierre Labat (Bulle tin de la 
Société Historiq ue ct Archéologique NO 17 - 1978) 

Cela rappelle la règle connue des économistes, dite loi de Gresham : «La mauvaise 
monnaie chasse la bonne ». Pratiquement en effet, le surnom étant seul en usage, 
le nom de famille tombait dans l'oubli. 

C'est en raison de cette tendance à l'élimination du nom de famille par le 
surnom, que les noms de lieu de Facture ou de Marcheprime, dont l'origine 
est maintenant très claire, sont des surnoms et nullement des noms. 

On peut signaler des noms de lieu moins connus dans la landed' Audenge: 
Pierrillon et Ramouniche , mais il y a aussi Dort, autre surnom , et dans Biganos , 
Testarouche, qui est le surnom d'un certain Berdot (1753). 

Cela étant, il n 'y a nulle raison de croire que ce mécanisme de l'élimination 
du nom par le surnom soit d'origine moderne. S'il est vrai que plusieurs noms 
de nos anciennes paroisses, Lanton, Biganos, Audenge ... sont des noms de per­
sonne, il est probablement vain de les identifier à des noms officiels romains, 
celtiques ou germaniques. car ils pourraient être des surnoms. 

Les causes de la disparition des règles de jadis concernant l'élaboration 
des prénoms typiques et des surnoms sont nombreuses et convergentes: 

- l'usage du gascon a disparu 
- la religion catholiq ue s'est pratiquement effondrée. L'usage catholique 

de la cérémonie du baptême dès la naissance a disparu. 
- les familles se diluent , émigrent du fait des changements économiques 

et sociaux modernes . La mise en application des règles du parrainage deviendrait 
extrèmement incommode en raison de cette dispersion familiale. 

- actuellement, le choix du prénom appartient aux parents seuls. La dif­
fusion de J'information, l'ouverture sur le monde extérieur,le brassage des civili­
sations sont tels que les prénoms se puisent aujourd 'hui dans des sources nou­
velles et étrangères . 

Quant au surnom , l'emprise de l'Etat Civil, de l'Administration, de la 
statistique, des ordinateurs est telle que chaque individu est codifié et fiché 
dès le jour de sa naissance. Plus de fantaisi es linguistiques, passé l'établissement 
de l'acte de naissance. 

Enfin l'évolution des moeurs, le plus grand respect des individus , la 
disparition de l'esprit de moquerie dont se flattaient les générations passées, 
sont tell es qu'il deviendrait aujourd 'hui quelque peu indécent et déplacé d'affu­
bler un enfant d'un surnom ridicule . Les prénoms et surnoms de jadis étaient 
vraiment les témoins d'une forme de culture, ou de civilisation, qui a disparu . 

N.B. Lorsqu ' il est héréditaire. le surnom est un élément très précieux, sinon 
indispensable, po ur les chercheurs qui désirent distinguer les diverses branches 
d 'une même famille, sinon les homonymes . 

Pierre LABAT 
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Comment on "fichait" à Arcachon 

au temps du "Petit père Combes // 


La politique anticl éricale de la 3ème République atteignit son point cul­
minant sous le ministère Combes (1 902-1905). Un fon ctionnaire, ou un officier, 
de réserve comme d 'active, n 'avait au cune chance de passer au grade supérieur 
s'il était «fiché» comme clérical. Au moment de l 'établis sement du travail d'avan­
cement , le ministère de la guerre s' ad ressait aux p réfe ts qui obtenaient les rensei­
gnements demandés , par l'intermédiaire des' com missaires de police ou des 
maires 

Le cas de Monsie ur Darouy, offi cier de réserve, domicilié à Arcachon 
va nous servir d 'exemple. 

Le préfet lui ayant de mandé que lui soient fournis sur M.Darouy, des 
renseignements de "tO I/l e liaI liTe », le commissaire de police d ' Arcachon lui 
répondit , le 27 février 1902 :// .. ... .. .M.Daro uy Louis, 55 un s, né le /0 octobre 
1846, chef de bataillon d'illf allterie territoriale, habile Arcach on depuis sept 
arts enviroll : il est marié et père de qualre enfants . deux garçons, de ux filles. 

L 'aùlée des filles habite avec ses parents et Il 'exerce aucune prafession, 
l'aillé des garçons seTait soldai dans la marine: la jille cadette est cl Tours dans 
une école où les filles d 'officiers sonl élevées alL'C frais de l 'Etat et enfin le dernier 
des garçons est élevé au collège Saim Elme d'Arcachon, 

M.Darouy est décoré de la croix de la Légion d·honneur. c 'est un homme 
très énergique, II/ais d 'ull caractère d ur : il est présiden t de la société des al1ciens 
officiers en retraire et de réserve d 'ArcachrJ!l. 

Clén'caf militall t , par ses a/taches avec le clergé, il serait , croit-on ennemi 
du gouvernement aCluel. 

M.Durauy est propriétaire de la maison qu 'il habite, 110 bis Boulevard 
de hl Plage, la quelle sert/il d 'une valeur de 20 000 Frs. 0 /1 le dit fort uné par sa 
dame qui lui aurait apporté /00 000 Prs de dOL. il est aussi actionnaire de la Gla­
cière d 'Arcachon. Sa CO I/duite el sa moralité SOll. t bonnes.... / / . 

1904 - 1905 - 1906 

Aucun docu ment daté de J'année 1903 ne se trouvant dans le dossier 
de M. Daro uy . de 1902 nous passons directe me nt à 1904. Le 18 févrie r, le préfet 
e nvoie un e dema nde de renseigne ment sur ce derni er au co mm issaire de police 
d'Arcachon. 

La Réponse est du 21 févri e r et donne confir mation que M.Darouy est 
«!Ill clérical mili/al1l el /11/ pllr réactionl/aire», ce qui permett ra au pré fet d' écrire 
au mi nistre :IIM . DC/rouy dO/l 1 la cO/lduite el la moralité SOlll irréprochables 
est lm clén'cal milita Il t. La candidature doit être écart ée. 1/ 

L' an née s ui vante , M,Daro uy remplissan t toujours les. conditions pour 
être inscri t au tableau d 'avanceme nt. le minis tre de la g uerre écrit au préfe t 
II j'ai l'hol/neur de vous prier de me renseigner sur la correction politique de 
M . Da rouy. chefde Bataillon d ï llfilll terie territoriale. 1 15bis boulevard de lu Plage, 
cl Arcachon. 

Je vous serais obligé de me répondre le plus tôt possible, sous le timbre 
«cabillet civil du millistre». avec la mention «conf ident ielle» Il .A cette lettre 
du 6 mai 1905, le préfet répond le 24 , aussi brièvement, mais a ussi nettement 
qu'en 1904 : "j'ai J'h ollllettr de vous informer que cet ojJicier est, à bon droit, 
CUI/sidéré comme /III nationaliste milital/l. » 

Pour renseign er le ministre. en 1906, ce n' es! pas au Com mi ssa ire d 'Arca­
chon que le préfet s 'adresse mais au maire, le pr iant de fournir des rense igne­
ments sur le s a ntécédent s, la conduite, la moralité , l' an itude politique , la situation 
de famille et les moyens d 'existe nce de M.Darouy . La réponse est da tée du 5 mars 
1906 et sig née du pre mier adjoi nt :« M.DaroI/Y. oliïcier retraité, est 1111 réac­
tiol/lwire clérical militant. Il a re/usé. en sa qI/alité de m,~mbre du Conseil de f abri­
que de la paroisse de Saill t Ferdinand. de prêter SOli cOI/cours au fonctiollll aire 
de l 'Enregistrement. chargé de Iï/l ve l/ laire des biens de l'église et a protesté 
con Ire l'exécution de la loi du 9 décembre 1905. " 

Dossier ou Fiche pe rforée ? 

Nous nous arrêteront là. car M.Darouy quitta Arcachon, e n 1907. po ur aller 
habiter Bordea ux. Aux archi ves départe me ntales dan!) son dossier (série 1 R. 31) 
se trouve une dern ière fiche dat ée du 28 février 1908. Il est noté cette fois comme 
républicain. 

::st-il fin a le ment passé lie uten an t·colonel de réserve? Nous ne J'avons pas 
recherch é , car ce la n'a pas d ' importance pour not re concl usion. Nous voulons 
conclure. en effet. que c' est bie n hypoc ri tement que , de nos jours. l'on s 'in quiète 
de la possibilité de mise en ti che de to us les citoyens par le moyen de s rensei­
g ne ment s qu'il s sont obligés de fo urnir aux Adminis trations , Sécurité Sociale 
et autre s services publ ics. 

L'his toire de M.Darouy nous appren d , en effet, que l' on n'a pas attendu 
l'ordinate ur pour ficher l e~ gens . En 1902 on constit ua un dossie r sur M.Darouy , 
aujourd'hui il aurait sa fi che pert'orée. Cette derni ère ne diffère du dossier que 
par ses possibili tés d 'exploit ation ra pide et par son peu de vol ume . 

Jacques RAGOT 
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La Vie de la Société 

e t 


Revue de la Presse 


NOUVEAUX ADHÉRENTS 


M.Marcel Mondon - Paris (75), M.Albert Dumora - Montesson (73), Mme Gibbs ­
Gif-sur-Yvette (91), M.Jacques Magne · Portét sur Garonne (31) , M.Yves Cazeaux 
Mios (33), M.Daniel Ducamp - Le Teich (33), M.Dubéarn - Mios· (33) 

Atous, nous souhaitons la bienvenue au sein de notre société. 

ECHOS 
Notre collègue M. Kléber Haye, aux dernières élections législatives, 

a été élu député de la 7ème Circonscription. M. Haye a adhéré à notre sociétè 
en septembre 1978. C'est la première fois , depuis sa création, que la Société 
Historique et Archéologique d 'Arcachon a l'honneur de compter parmi ses mem­
bres un représentant à 1" Assemblée Nationale. 

M.Georget , membre du bureau de la société, a été fait chevalier de l'Ordre 
National du Mérite . 

PUBLICA TIONS 
1/ Le volume des Actes du XXXème Congrés d'Etudes Régionales, tenu 

à Périgueux en avril 1978, peut être commandé à la Fédérat ion Historique du 
Sud-Ouest, 20 co urs Paste ur à Bordeaux (C.c.P Fédération Historiq ue du Sud 
Ouest 1513-07 H Bordeaux)-Prix 125 frs. 

A signaler dans ce volume une communication de Pierre Labat sur «La 
création des salin es du Bassin d'Arcachon au X VII/ème siècle», du plus grand 
intérêt pour la connaissance de l'économie du Pays de Buch avant la Révolution . 

2/ Dans son roman«Les lumières d 'Andemos», paru cet été, Claude 
Vincent, rédacteur en chef et responsable du secteur politique de _France Soir» , a 
décrit avec beaucoup de fine sse l'aspect et l'atmosphère d ' Arcachon , de Moulleau 
de Pyla, du Petit Nice, de Taussat . d' Andernos, du Cap Ferret et du marché 
de La Teste. Ce n'est pas un livre d'h istoire , mais tous les amis de l 'histoire du 
Bassin d'Arcachon prendront plaisir à le lire. 

31 Le Bulletin N°2 du Centre d 'Etudes et de Recherches d'histoire institu­
tionnelle et régionale est paru. Ce précieux bulletin signale et an alyse la plupart 
des articles parus dans les périod iq ues d' Aq uitaine . Les chercheurs de la société 
peuvent le consu lter à la bibliothèque municipale d 'Arcachon . 

NOS ACTIVITES 

En raison des élections président ielles et législatives, nous n' avons pu tenir 
depuis le début de l 'an née qu' une seule séance. Elle a eu lieu à Mios, le 3 juillet , à 
21h 30 avec le concours de Mme Lesca-Seigne , Adrien Lassié et Jacques Ragot. 
Cette séance a été honorée de la présence de M.Baillet, maire de Mios et a fait 
l'objet d'un compte rendu dans «Sud Ouest" du 14 Juillet 1981 . 

Le 24 juillet et le 4 septembre, la Société représentée par M.M Sourn et 
Ragot a participé à l'animation culturelle du Vill age de Vacances Familiales 
de Claouey en présentant une suite de diaposit ives sur «Les dinosaures et "Les 
mon uments mégalithiques» et en répondant à des questions sur l'histoire et la 
géographie du Pays de Buch. 

Invité par la Socié té «Les amis du Littoral Aresiell» , le lundi 10 août, 
le président Jacques Ragot a parlé à Arès devant une importante asse mblée 
de Michel-Martin Hiribarn. maire d 'Andernos de 1804 à 1807, chatelain d 'Arès 
et.. .. contrebandier. 
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REVUE DE LA PRESSE 
Toujours la même erreur au sujet de Brémontier! Un journabste de «Sud 

Ouest» en fait le créateur de la forêt landaise , «la plus grande forê t artificielle. 
d'Europe» . Rappelons , encore une fois, que la forêt landaise est née de la loi 
du 19 juin 1857, promulguée par Napoléon III, et que l ' ingénieur Brémontier , 
mort e n 1809 , ne s'est occupé que de la fixation des dunes littorales , principa­
lement à La Teste . (La filière bois: le filon de demain » par Didier Ters - «Sud 
Ouest» du 26 mai 1981 ). 

ASSEMBLEE GENERALE 1981 
N'oubl iez pas de prendre connaissance des indications fi gurant en première 

page de ce bullet in et venez nombre ux. 

MISE AU POINT 

A la suite du co mpte rendu de la conférence de M. Valette, paru dans 
notre Bulletin N° 27 sous le titre «Les con seillers généraux des communes n've­
raines du Bassin. sous le roi. l'empereur et la 3ème République», Madame Ber­
nard Lejeune , née Denise Cazauvie ilh , nous a adressé la lettre w ivante : 

«Au moment de l'assemblée géllérale le 16 /'lovl'mbre, j'étais à Paris 
et n 'ai pu assis ter à la réunion. En lisant avec iT/térêt la conférence de M. Valette 
je relève des erreurs pour le canton de Beli" à propos des Cazauvieilh. D 'abord 
ulle f aute d'orthographe dans le nO Ill (ce Il 'est pas la première fois dans le bul/etin) 
il f aut écrire VIEILH. 

"La dY llaSfie". des nombreux Cazill1vieilh ayant obtenu des mandats politi­
ques se compose de deux personnes seulemellt Octave et René. Eugène n'a 
jamais été conseiller gé1/éral. 

Octave fu t conseiller général et député de la Gironde jusqu'en 1892, année 
de sa mort , il habitait Salles. Il était le neve u de Jean-Baptiste un de s premt'ers 
élus ail cOl/seil géll éral au suff rage universel dont Monsieur Valelle fait mention, 
E videmment il y a peu de choses à dire sur lui à ce sujet: élu en 1848 il est mort 
en 1849. Pour la petite histoire. il avait une certaine personnalité. li a fait ses 
études de médecine à Paris . ce qui à cette époque a comporté pour lui beaucoup 
de sacrifice s et de privations, II fu r interne du prof esseur Orphila ; marié à Lian­
court, da T/ S l'Oise , il exerca la médccÎlre là- bas avant de revenir à SaI/es. 

René. cousin cru 8ème degré avec Octave. en a épousé la fille Blanche 
(ce S01/t mes grands -paren ts), li Cl été élu conseiller général de 1893 j usqu 'en 
1938. C'est là que MOlls ieur Va/elle f ait une erre ur. E ugèlZe était le père de René. 
Pour ce dernier le prénom étail A ndré el il était "dit René" comme cela se faisait 
pour beaucoup de landais il cell e époque, il fi 'a pas ell E l/gène dall s ses prénoms. 
Après la mort de 5 0 11 beau-père il jill élu dépu té de la Gironde jusqu 'en 1919. 
n a eu Utt fils André "/I1ort pour la Fra llce!! et l'autre J ean (m on père) blessé 
(médaille militaire· croix de guerre ). 

René a éTé aussi maire de Belin pendanr 40 ans , Voilà ce que je voulais 
remettre au puil/t . comprenant tOut de même que dan s tous ce, Caza uvieilh 
plus ou moin s cousi/ls et alliés il y a de quoi confolldre. 

Ve uillez recevoir l 'expressiol/ de mes meille urs sentiments. 

N,D.L.R : Nous remercions vivemen t Madame Lejeune de cette util e mise au point 
que nous nous permettons de co mpléte r su r deux points : 

I I Si l'orthographe Caza uvieilh (avec deux i) est auj ourd'hui celle de l'Etat 
Civil, il con vie nt effectiveme nt de s 'y conformer . mais il convient aussi de faire 
remarquer , que cette orthographe offici e lle es t contraire aux régies grammaticales 

Cazauvieilh est un nom gascon . sa bonne orthographe gasconne est 
Casa ubielh. sa traduction : domain e vie ux (ou jardin vieux) et sa prononciation 
Casa ubieiL Le groupe «lh» gascon correspond . en effe t , à <do) moui llé (ill) français 
Un second «i» est donc inutile s i l'on conserve la lettre «h ». 

Si l'on ve ut être en règle avec l'ort hographe il faut donc écrire: Cazau­
vielh ou CazauvieiL 

21 André Cazauvieilh dit Ren é. ne succéda pas directement , comme 
député, à son beau-père Octave Caza uvieilh. décédé e n 1892. Ce dernier fut 
remplacé par Jacques Chéri Duvign eau , d ' Audenge . e t c 'est à ce dernier que s uc­
céda, en 1898. André Caza uvi eilh, dit René, 
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CHRONIQ!lE 


DU TEMPS PASSÉ (1 ) 

Abréviations utilisées : 
A .D.G. : A rchives Départementales de la Gi ronde 

A.H.G. : Ar chives Historiques de la Gironde 

A.M.B. : Arch ives M unicipa les de Bordeaux 

B .M .B. : Bibl iothèque Municipale de Bordeaux 

B .M.A. : Bibliothèque Municipale d' A rcachon 

') Dans les documents reproduits, le style et l'orthographe d'ori gine ont été 
re'spectés; seule une ponctuation nouvel le a été apportée pour rendre le texte 

plus lisible. 

1790 

LES PREMIERS PAS DE LA M UNICIPALfTE DE MIOS 

1/ Jérome Lafon, sabotier. ct Jérome Lafon , dit Care au, ont été condamnés 
à la mande de trente sols chacun pour avoir été dénoncés par la patrouille qui 
était en exercice le quatre cou rant , é tant chez Courbin, cabaretier au bourg de 
Mios et nous les avons condamnés pour avoir été surpris par la patrouille après 
l 'heure indue chez le dit Courbin et pour avoir insulté la patrouille. 

A Mios le 12 juillet 1790 
- Nicolas, maire . Carnin - Garnung - Hazera , officiers municipaux. 

2/ Aujourd ' hui dix huitième juillet mil sept cent quatre vingt dix, sur la 
plainte portée par M arie Lalande, épouse de Jea n Lal ande . dit Maître, au sujet 
de l'hotorité qu'a pris le nommé Guill aume Saboua de frapper un enfant de la 
plaignante sous pretexte qu'il lui avait fait du domage dans son bien, avec son 
bétail. 

Et en outre le dit Saboua s 'est permis de se servir de propos indécens 
et ingérieux envers la dite Lalande, sur tout q uoy avons condamné le dit Saboua 
à l'amande de trois livres dont la moit ié au profit de la commune et l'autre moitié 
au profit de la plaignante et nous lui déclarons qu'il satiffera à la dite amande 
dans huitaine fa ute de quoy il y sera con traint par la voie de la prison . 

Délibéré au Conseil M unicipal le dit jour , mois e t an que dess us . 
- Nicolas, maire - Carnin - Garnung - Hazera, officiers mu nicipaux . 

3/ Aujourd'hui siziè me septembre 1790, nous maire et officiers municipaux 
de la paroisse de Mios, étant asse mblé d ans la chambre du Conseil de la Maison 
Commune, le nommé Guillaume Berdot , capitai ne de la compagnie de Lacanau, 
nous a porté plainte contre le nommé J érome Hazera et a dit que le dit Hazera, 
ou sa famille aurait donné à boire et à joué dans sa ma ison à des heures indues 
au nommé Dupin, dit La Palu, et autres particuliers. et après avoir ouï, le nommé 
Hazera, cabaretier, a répondu qu' il avait eu tord de contrevenir aux décrets 
de l' Assemblée Nationale , mais que tout homme était s usceptible de quelque 
manquement. Sur cela il nous a décl aré . sans exiger au cune preuve , de lui faire 
telle punition que le Co nseil Munici pal trouvera convenable. ' 

Ce considéré nous avons condamné le dit Hazera à une amande de dix 
livres envers la commune du dit lie u , avec promesse de ne plus récidiver à l'avenir. 

A Mios, le dit jour, mois e t an q ue dess us 
- Nicolas , maire - Carn in - Garnung . offici ers municipaux. 
(A D G.4 .L. 164 - Premier Reg ist re de la Mun icipalité) 

N.D,L.R: Le pré nom Jérome était assez fr équent, Il s'écrivait en gascon: Jirome 
ou Giraume. Le fils et la fi ll e issus d ' un Jérome étaient un«Jira umat» et une 
"Jiraumade » (Dictionnaire de Simin Palay) , 

1793 

COMPTE RENDU DES COMMISSAIRES DU DISTRICT, ENVOYES A SALLES, 
AUX CITOYENS COMPOSANT LE CONSE1L GENERAL DU DISTRICT DE 
BORDEAUX 
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Salles, le 5 Pluviose , An 2 de la République 
Citoyens 

Conformément à votre arrê té du 27 du mois de rn ier, nous nous sommes 
rendus dans cette commune où un petit trouble occasionné d'abord par la ferme­
ture de l'église causa, il y a un mois. quelques divisions entre les habitants qui 
sont les plus considérés à Sal1es c t les maires et procureur de la commune. 

Déjà deux assemblées se sont tenues . No us avons préparé les esprits 
a une réconciliation . De mai n sextidi il y a ura assemblée générale. Nous espérons 
que ceux qui paraissent les pl us opposés dans les deux partis se donneront reci­
proquement le baiser fra ternel. 

n est bien que vous sachiez aussi , en vous rappelant que c'est à Sal1es 
qu ' un commissaire de pouvoir éxéc utif se livra à des excès pour renverser le 
culte catholique, que malh e ureusement beaucoup d 'esprits faibles et toutes les 
femmes t ienne nt à l'exercice de cc même culte. Nous faisons tout ce qui est 
en notre pouvoi r pour le leur fai re oublier, mais c'est chose bien difficile. 

Demain l'assemblée sera nombreuse et par l'esprit qui s'y manifestera 
nous verrons ce qu ' iJ fa udra employer pour ramener la paix à Sales d'une manière 
durable. 

Les preceptes de la raison sont lus par tous depui s que nous sommes ici , 
les chansons, les hymnes patriotiques y sont chantés avec allégresse. Nous avons 
apperçu q u'en général le maire et le procure ur de la commune n'étaient pas 
estimés: ils sont po urtant patriotes. 

Ne pourrait-on pas en vertu de l 'a rticle 2 de la section A du gouvernement 
provi soire, obte nir des réprése ntants du pe uple la réorganisation de la munici­
palité. 

Dans les commu nes voisines du Département des Landes , on procède à 
cette opération. Elle se ferait très simplement ici pend ant notre séjour en fai­
sant épu rer , en prése nce de lOUS les habitants. les magistrats qu'ils ont main­
tenant. 

Nous vous prévenons , citoyens, que Salles est la plus considérable com­
mune du district: e lle a 22 lieues de circonférence. Sa population est de plus 
de trois milles ames . On y est rép ubl icain et so us ce rapport les habitants doivent 
y ê tre mén agés . Le ch angement Me que lques magis trats pourrait y faire oublier 
le fan ati sme et amèneraient les esprits à ne reconnaître d'autre culte que celui 
des lois et de la rai son. 

Salut et Fraternité 

Fargeau Benoît E. Delong 
Administrateur Commissaire Commissaire Adjoint 

(A. D.G - 4.L.284) 

1795 

ADJUDICATION DU BLANCHISSAGE DES DRAPS DE LA GARNISON DE 
LA TESTE 

Aujo urd ' hui 20 Ventose 3ème Année Républicaine, conformément à un 
a rrêté du Conseil Général du 8, l' adjudication pour le bl anchissage des draps 

pour la troupe en garnison en ce lieu , s 'est ouverte , après avoir satisfait aux 
formalités prescrites . à trois heures précises de rel evée. 

Un premier feu a été allumé et avant son ext inction la citoyenne Marie 
Meynié. épouse Laca ve , a porté le blanchissage pour chaque paire de draps 
à 11 sols. 

Le premier fe u éteint le président a an noncé l'adjudication provisoire 
à la citoyenne Meynié et que si, pendant J'e space du second feu , 
personne ne se présentait pour suren chérir. elle demeurerait adjugée défini­
tivement à la dite Me ynié. 

Un second feu ayant été allumé et éteint sans que personne se soit pré­
senté. l'adjudication a été défi nitive ment faite à la citoyenne Marie Meynié 
pour la somme de Il sols par paire de draps, s'obligeant la dite Meynié de les 
aller chercher et porter a u commissaire des guerres , com me il a été d'usage 
de tous les temps et à se fournir d'ailleu rs toutes choses nécessaires . 

Dc tout qu oy . a été dressé le présent ve rbal par nous sou ss igné, en pré­
sence de la dite Meynié qui a déclaré ne savoir signer de ce int erpellée par nous. 

Fleury , fils ainé, Maire 
Dignac. Adjoint 

(A .D.G-4 .L.156) 

JANVIER 1796 

CELEB RATION . A AUDENGE, DE L' ANNIVERSAIR E DE ['EXECUTION 
DE LOUIS XV I 

Aujourd' hui décadi , 10 pl uviose , an 4, de la Répu blique Français e une 
et indivizible . No us Philip pe Mass on . agent municipal. et Pierre Thérése Lizée, 
agent mun icipal, Aman Vieill eville et Jean Caupos, as sesseurs du J uge de paix , 
Jean Urgel , Jean Darr ieux e t François Pessalle , e mployés des douanes nationales, 
Jean Guitard sindic et Marine Antoin e Laco ué , Pierre Lande et Pierre Guittard, 
ces trois derniers in val ides . tOU5 domiciliés dans la comm une d'Auden ge. avertis 
hier par le citoye n Masson. agent municip al, de se trou ve r à La Teste aujou rd 'hui 
à deux heures de relevée pour assister à la célébration de la fête de la mort, 
juste punition. du dernier roy des Fral/ çais. mais ne pouvan t nous y rendre à 
cause d'lm grand vent contrai re et craignant de ne pouvoir passer par terre 
à cause des eaux de pluyc. qui auraient pu rendre le passage de Lamothe dan­
gereux , ct pour montrer J' en vi e et J' e mpressement qu'ils ont de concourir à cette 
cérémonie, se sont assembl és à 2 heures de relevée à la maison com mune du dit 
Audenge sur l'invita tion qui leur en a été fa ite par l'agent mu nici pal. 

Et pour se confor mer à l'arrê té d u Directoire exécuti f. en datte du 22 
nivose dernier , nous avons tous p rété le serment exigé par le di t arrêté, qui 
est de vouer notre haine pour la roya uté et notre attachement pour la République 
Française . Lequel procès verbal sera envoyé à l'administ ration muni cipale 
de La Teste. chef lieu du Canton. pour ê tre annexé au registre de ce tte adminis­
tration. 

Fait les dits jour. mois el an que dess us. Lesquel s fonctionnaires publics 
on signé à l'exception de Pierre Guitard , Lacoue et Landes, invalides, q ui ont 
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déclaré ne savoir signer. 

Masson, Agent Municipal et assesseur du Juge de Paix - Darrieu - Caujos, 
assesseur du juge de paix - Pes salle - Vieill ev ille - Urgel - Li zée, Agent Municipal 
Adjoint - Guitard, Sindic. 

(A.D.G.-11.L.21O) 

VERS 1800 

Marguerite-Julie Dubreuilh de Fonréaux naquit à St Domingue , fille aînée 
de François-Amable Dubre uilh de Fonréaux (de Saintonge) et de Marie-Anne 
Moisson, elle fl!t envoyée toute jeune en France où son oncle Lamarthonie fut 
chargée de son éducation . 

La fortune des Dubreuilh ayant so mbré avec la révolution , son oncle la 
maria au riche M. de Navarre, son aîné de 45 ans. 

Aux Archi ves Mu nici pales de Bordea ux sous la cote "Fonds Beaumar­
ti n xx '> se trouve le manuscrit suivant san s indication du nom de l'auteur . 

Poésie pour le mariage de Julie Dubreuilh de FO I/ réaux (20 fi ns) avec J. B. Ray· 
mond Na varre (65 ans) .' 

1J faut des époux assortis 

Dans les liens du mariage, 

Vieill es femmes, jeunes maris 

Feront toujours mauvais ménage. 

On ne voit point le papillon 

Sur la fl eur qui se décolore; 

Rose qui mellrt céde au bouton 

les baisers de l'amant de Flore 


Ce lien peut être plus doux 

Pour un vieillard qu 'amo ur enflamme . 

On voit souvent un viei l épou x 

Etre ai mé d ' une je une femme . 

L'homme à sa dernière saison 

Par mille dons peut plaire e ncore 

Ne voyons no us pas que Tithon 

Rajeunit auprès d'A urore . 


Aux époux un is par le coeur 

Le temps fa it bless ure légère 

On a toujours de la fr àicheur 

Quand on a le secret de plaire . 

Rose , qui séduit le mati n, 

Le soir peut êt re belle encore; 

L' astre du jo ur à son déclin 

A souvent l' éclat de l' au rore. 


N.D.L.R: Les Ruat étaient alliés aux Fonréaux, Jean-Baptiste de Ruat, premier 
captal de Buch de la famille de Ruat, ayant épousé en secondes noces une Du­
breuilh de Fonréaux. 

1854 

POUR LE MAITRE DE FORGE DE PONNEAU, A BIGANOS , LE POSTE DE 
JUGE DE PAIX DU CANTON D' AUDENGE VALAIT BIEN UN MARIAGE A 
L'EGLISE. 

Biganos, le 22 Mars 1854. 

Le curé de Biganos à son Eminence Le Cardinal Donnet, archvêque de 
Bordeaux . 

Eminence 
Monsieur Dumora ainé, ancien membre du Conseil Général de la Gironde 

pour le canton d'Audenge et propriétaire des forges de Ponneau, à Biganos, 
où il réside, est venu me trouver ce matin pour me faire une ouverture dont 
je ne puis que vous transmettre le texte et vous laisser le soin d'apprécier les 
conséq uences. 

"Monsieur le curé, dit M. Du mora en s'asseyant sur un fauteuil, je vous 
demande bien pardon de venir à cette heure (7 heures) vous déranger de vos 
moments précieux. Mais vous êtes doué de tant d'indulgence que je suis assuré 
d 'avance que vous excuserez mon importunité en ayallf égard à l'intérêt particulier 
que votre sagacité saura découvrir dans la démarche que je fais auprès de vous 
aujourd·hui. 

A mon retour du Périgord j'ai eu l'honneur de rencontrer à Bordeaux 
un haut personnage de la cour qui m 'a dit qu'il était forteme nt question de rempla· 
cer le juge de paix du cantol! d'A udenge et qui m'a engagé à me mettre sur les 
rangs. comme étant un des hommes les plus considérables de la localité. 

Me sentant la volonté et la force de remplir les fonctions de Juge avec 
autant de zèle que d'intégrit é, je viells vous priez. M onsieur le Curé, de vouloir 
sonder les dispositions de SOli Eminence le Cardinal A rchevêqlIC de Bordeaux, 
et vous informer si je pOllrrais compter sur 50/1 appui et sa protection auprès 
de M. le Ministre de la Justice, dans le cas oùje serais porté sur la liste de présen­
tation. Pour dissiper les scrupules que vous pourriez éprouver en ce moment, 
je vous promets. M. le Curé. et VOli S alltorise à en donner l'assurance à Monsei· 
gneur l'Archvêque. que je suis décidé a réglliariser sous tous les rapports la situa­
tion personnelle où vous me savez et dont il ne faut riell moirls que la protection 
de son Eminence pOlir mefaire sortir. 

Monseigneur , M . Durnora , vivant en comcubinage, au vu et au s u de tout 
le monde , avec une demOIselle de la Teste qu 'il garde chez lui et dont il a deux 
demoiselles de 7 et 9 ans, ferait dé pendre son mariage avec cette personne de 
l'appui que votre Eminence pourrait lui promettre auprès du ministre compétent. 
Mais il n'attendrait pas po ur le contracter quelque preuve de l' effi cacité de cette 
protection, il se mettrai t à l'oeuvre dès qu'il pourrait y compter et il comprend 
très bien qu' il n'y aurait quelque droit que du moment q u ' il vous serait par· 
fait ement constant qu'il a satisfait à tous les devoirs q ue sa religion lui impose. 
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Dans ce malheureux pays où l'on a que trop d 'exemples d'habitudes 
et de situations analogues à celle de M,Dumora, on ne saurait trop désirer la .ces­
sation d'un scandale, qui ne parait pas sur le point de disparaître, surtout quand 
il est donné par des personnes qui sont aux premiers rangs de la société. Je me 
fais donc un plaisir, autant qu ' un devoir, de donner ces renseignements à Votre 
Eminence, et de la mettre à même de juger si elle a trouvé une nouvelle occasion 
à fomenter les intérets de l' église en mettant à profit le crédit qui s'attache à 
votre haute position. 

La souscription ouverte à Biganos pour l'achat d'une forte cloche, touche 
à sa fin et ne s'élèvera pas au delà de douze cents francs. Ce serait le moment, 
Monseigneur , de nous faire connaitre la quotité du concours que vous avez bien 
voulu nous faire espérer, car nous attendons plus que votre souscription pour 
signer le marché pour la refonte d'une cloche de 12 à 1500 1/2 kilog , selon les res­
sources que nous aurons à notre disposition . M.Dumora a déjà souscrit pour 
100 frs et je sais qu'il ambitionne l' honne ur d'être le parrain de la nouvelle cloche , 
honneur qu'il ne croirait pas payer trop cher au prix de deux autres cents francs . 
Quel nouvea u motif de lui promettre votre protection toute puissante!! 

J ' ai l'honneur d 'être avec les sentimen ts du plus profond respect, Mon · 
seigneur. de Votre Eminence, le très humble el obéissant serviteur, 

P . Catalogne, euré 

(A.D,G- ll . V. 123) 
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Les membres de la Société qui ne pou r ront assister à l'Assemblée Géné­

rale sone priés de bien vouloir envoyer leur pouvoi r à un membre de la 

Société de leur choix dont ris sont certains qu'il sera présent le 25 octobr e 

ou l ' adresser avant cette dat e à la secrétaire générale : M me Rounet­

Nevers, 1, Allée du Dr . Fernand Lalesque. 33120 Arcachon. Dans 

ce dernier cas, laisser en blanc la ligne réservée au nom du mandatai r e. 

POUVOIR 

M.• Mme 

donne pouvoir à 

pour le représente r à l'Assemblée Générale de la Société Historique et 

Archéologique d'Arcachon qui se tiendra à La Teste-de-Buch, le 25 octo­

bre 1981. 

A le 	 1981 

Signatu re (1) : 

1) 	 Au -dessus de la signature écrire: Bon pour pouvoIr 

Bureau de la Société 
POUR L'ANN~E 1981 

Présidents d'Honneu.r 
M. 	 de GRACIA. Maire Honoraire d'Arcachon 
M. 	 Gilbert SORE, (t 1917 ) 

PrésIdent 
M. 	 Jacques RAGOT, 20, Rue Jules-Favre, 33260 La Teste, tél. 66.27, 34 

Vlce-Prélldente 
M. 	 l'Abbé BOUDREAU, Curé du Teich, Le Teich, 33470 Gujan-Mestras 

téléphone 22.84.88 
M. 	 Jean DUMAS. 1, Avenue des Sirènes, 33510 Andernos, tél. 82.0453 

Secr~t.1llre 

Mme 	ROUSSET-NEVERS (secrétariat général ) 
1, Allée du Dooteur-Fernand-Lalesque. 33120 Arcachon, tél. 83 11 13 

Bibliothécaire - Archiviste 
Mme FERNANDEZ, R~sidence Côle--d' Ar gent, 125, bd de la Plage, 33120 Arcacho n 

Tr_orler 
M. 	 Pierre LABAT, 35, Allée de Boissière. 33980 Audenge, tél, 26.85.19 

Conseillera 
MM. 	 MARCHOU (membre fondateUr) 

JEGOU (Numismatique) 
GEORGET (Philatélie et Commissaire aux comptes) 
AGUESSE, BOY~, MORMONE. LABOURG el SOUM 

1. 	 Les demandes d'adhésion sont à envoyer au p,ésldent qui les soumettra 
au Bureau de la Société lors de la plus proche réunion. Elles devront 
être accompagnées de la première cotisation. 

2. 	 La correspondance généra:e et celle relative au Bulletin, aux changements 
d'adresse, à l'achat d'anciens numéros, ainsi que les demandes de 
renseignement. sont à envoyer au secrétartat général. 

3. 	 Le renouvellement des eotisaUonl et tous autres versements sont à 
adresser au t,élorle,. 

4. 	 S'adresser au président pour ce qui concerne la direction de la Soc"". 
la rédaction du BulieUn et les communlcallons à présenter. 
Les manuscrits insérés ne sont pas rendus. Les auteurs participeront pour 
moitié au coQt des clichés d'Imprimerie jugés souhaitables. 

5. 	 Il sera rendu compte, sauf convenance, de tout ouvrage dont un exem­
plaire sera offert à la Société. 
Chaque auteur d'une communication de plusleun pagel recevra vlngl 
exemplalr'l du Bulletin dans lequel elle le trouvera In.érée. 
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